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a  M.  l'abbe'  Gobelin  *. 
LETTRE    I. 

Taris ,  le  jeudi.       1669J 

BfOoOiE  m'e'tois    toujours   bien 
^   "i  ^  douté,  que  la  pauvre  Mada- 

Êb •  ^  me  de  Loifelle  reflâtok-  El- 

jourdui.    Ne  confondes  pas  vos  vifi- 
tes  avec  celles  dont  je  fuis  fi  fatiguée. 

*  L'abbé  Gobelin  envoïa  fecretement  ces 
lettres,  quelques  heures  avant  fa  mort,  aux 
dames  de  St.  Louis  Me.  de  Glapion  les  ar- 
rangea comme  elle  put.  La  plupart  font  fans 
date  dans  l'original.    Les  copies  n'en  font  pas 

rares.  Celle  de  Me.  la  marquife  d'H eft 

la  plus  complète.  Ileft  remarquable  qu'il  n'y 
en  a  point  de  l'année  1685 ,  année  du  mariage 
de  Me.  de  Maintenon  avec  le  roi.  L'abbé 
Gobelin  eut  aparemment  ordre  de  les  brûler. 

Tome  V1ÏL  A 


2,        Lettres  de  Mad. 

Je  vous  diftingue  en  tout,  fur  tout,& 
par  tout.    Vous  m'êtes  fort  agréable. 
Je  n'en  excepte  pas  même  vos  répri- 
mandes.    J'ai   vu   Me.  la  maréchale 
QcFAlbret}.    Je  l'ai  révoltée  par  mon 
fïlence ,  le  plus  qu'il  m'a  été  poffible. 
Nous  devons  faire  des  pr.omenades  en- 
femble.    Je  voudrois  bien  que  vous  en 
fuffiés.    J'enverrai  favoir  fi  vous  êtes 
de  retour,  où  û  vous  paiTés  les  fêtes 
à  Pontoife.     Il  faudra  que  je  faffe  mes 
dévotions.    Je  crois  que  St.  Bernard 
dit  vrai.    Et  je  vois  avec  douleur  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  fe  vuider  la  tête  des 
chofes  criminelles,  &  que  fi  les  plai- 
firs  innocens  éloignent  moins  du  falut, 
du  moins  ils  font  auffi  oppofés  à  la  per- 
fection où  vous  voudriés  me  conduire. 
Je  fuis  fort  enrumée  :  je  ne  fai  plus 
que  faire  :   &  je  ne  veux  pas   voir 
l'abbé. 

U^5®^U%G*S3  *e?à  <*<è3Z&n>G^  ^s  svh»  kl£*a  ^  ^a 

LETTRE'    IL 

Ce  jour  des  cendres. 

Madame  de  Coulanges  m'a  dit 
1  que  vous  aviés  penfé  mourir.  Je 
ne  l'ai  fçu  qu'après  votre  refurreétion. 
Et  je  n'y  ai  pas  été  moins  fenfible.  Je 

vous 
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vous  plains  de  vos  maux  paffés  :  & 
j'appréhende  vos  maux  à  venir.  Ils 
deviennent ,  ce  me  femble  9  bien  fré- 
quens.  Je  fuis  fort  intéreffée  à  votre 
confervation.  Et  f  envifage  avec  tant 
de  plaifir  le  bonheur  de  me  trouver 
bientôt  entre  vos  mains ,  que  je  ferois 
înconfolable  ,  fi  mon  efpérance  étoit 
trompée.  Il  fe  paffe  ici  des  chofes  ter- 
ribles entre  Me.  de  Montefpan  &  moi. 
Le  roi  en  fut  hier  témoin.  Et  ces  pro- 
cédés joints  aux  maladies  continuelles 
de  ces  enfans  me  mettent  dans  un  état 
que  je  ne  puis  foutenir.  Ne  m'aban- 
donnes pas.  Ecrives  moi  fouvent.  Et 
comptés  fur  ma  reconnoifîance  &  fux 
mon  amitié. 

LETTRE    III. 

Mvotre  neveu  me  défend  de 
*  lui  faire  réponfe.  Il  me  fait 
grand  plaifir  :  car  je  n'en  aurois  pas  eu 
la  hardieffe.  J'ai  lu  fa  lettre  deux  fois, 
&  deux  fois  je  l'ai  admirée.  Qu'il  m'en 
écrive  une  que  je  punie  montrer.  Car 
j'ai  une  grande  pallion  que  fon  mérite 
foit  connu  ici.  H  faut  que  ce  foit  un 
A  2  fini- 
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fimple  remerciment  de  ce  que  je  lui  ai 
fait  voir  mes  princes  ôc  Verfailles.  Qu'il 
loue  tout  ce  qu'il  a  vu  :  qu'il  dife  quel- 
que chofede  l'éducation:  tout  cela fîm- 
plement  &  fortement.  Je  connois  le 
goût  de  ce  péïs-ci  :  je  vous  dis  donc 
ce  qu'il  leur  faut.  Je  voudrois  des  co- 
pies de  tout  ce  que  vous  &  M.  votre 
neveu  avés  écrit  fur  l'hiftoire  de  Fran- 
ce à  l'ufage  des  enfans.  Et  je  voudrois 
auffi  qu'il  fit  quelque  chofe  de  fuccint 
fur  l'hiitoire  Romaine. 


LETTRE    IV. 

Le  6  mars. 

VOtre  lettre  m'a  fait  un  très  grand 
plaifir.  Je  ne  fai  ce  que  je  trou- 
verai. Mais  il  eft  certain  que  je  cher- 
che mon  falut  en  m'éloignant  d'un  trou- 
ble qui  y  eft  fort  oppofé.  Si  je  me 
trompe  5  ce  fera  par  les  confeils  de  gens 
d'un  bon  efprit.  Vous  le  favés.  De- 
mandés à  Dieu  ,  je  vous  fupplie  5  qu'il 
conduife  mon  projet  pour  là  gloire  & 
pour  mon  bien.  Tous  les  jours  je  lui 
lui  fais  cette  prière.  Il  me  femble  que 
je  .luis  dans  un  aifés  grand  détachement, 
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6c  qu'en  me  retirant  d'ici,  je  ne  fuis 
point  les  confeils  de  mon  impatience. 
Car  fi  quelque  homme  fenfé  &  pieux 
me  confeilloit  d'y  demeurer ,  j'y  de- 
meurerois  malgré  tout  ce  qu'il  en  cou- 
teroit  à  ma  fenfibilité  :  &  d'un  autre 
côté,  fi  Me.  de  Montefpan  une  traitoit 
à  ma  mode  ,  fi  tout  ce  que  je  defire  je 
l'avois  ,  je  quitterois  tout  également, 
pour  peu  qu'on  le  voulut.  Cette  in- 
différence femble  me  promettre  les  bé- 
nédictions de  Dieu.  Sûrement  il  ne  m'a- 
bandonnera pas.  Bon  jour. 

LETTRE    IV.  * 

A  Ver failles ,  le  14  juillet, 

J'Ai  une  extrême  envie  d'acheter 
une  terre  :  &  je  n'y  puis  parvenir. 
Mr.  de  Montchevreuil  elt  à  Psris.  Je 
l'ai  prié  d'y  travailler ,  &  de  s'initruire 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  vendre.  Voïés 
le  :  &  joignes  à  toute  l'amitié  qu'il  a 
pour  moi  toute  celle  que  vous  avés 
vous-même.  Point  d'affaire  plus  im- 
portante pour  mon  repos.  Si  vous 
voies  Me.  de  Richelieu,  excités  la  à 

pref- 
*  Cette  lettre  eft  de  l'année  1674* 
A  3 
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preffer  les  gens  de  qui  je  dépends  à 
fonger  un  peu  à  mon  établiffement.  Ils 
ne  me  paroiffent  pas  auffi  prefles  de 
m'établir  que  je  le  fuis  de  les  quitter, 
Il  faut  s'éelaircir  de  leurs  vrais  fenti- 
mens  à  mon  égard ,  en  leur  propofant 
quelque  chofe  de  préfent  &  de  folide. 
Me.  de  Richelieu  &  Me.  de  Montef- 
pan  taillent  préfentement  pour  moi  un 
mariage  ?  qui  pourtant  ne  s'achèvera  pas. 
C'eft  une  duc  affés  malhonnête  hom- 
me &  fort  gueux:  fource  de  déplaifirs 
&  d'embarras  ,  où  il  feroit  imprudent 
de  fe  jetter.    J'en  ai  déjà  affés  dans 
une  condition  finguliere  ôc  enviée  de 
tout  le  monde,  fans  en  chercher  dans 
un  état  qui  fait  le  malheur  dos  trois 
quarts  du  genre  humain.    Cependant 
je  n'ai  point  rompu  la  négociation.  Je 
veux  que  Me.  de  Richelieu  voye  la  froi- 
deur &  l'indifférence  de  Me.  de  Mon- 
tefpan    fur  tout  ce  qui  m'intéreffe  ef- 
fentiellement.     Je  vous"  ai  envoie  de 
l'argent  par  Me.  de  Coulanges.  Faites 
en  des  mémoires  différens.    Car  c'eft 
Me.  de  Montefpan  qui  paye  pour  le 
petit  garçon  :  &  moi  pour  Mlle.  Loi- 
felle.    M.  le  duc  du  Maine  eii  tou- 
jours malade  :  mais  je  n'y  vois  point 
de  péril.    Je  ne  laiffe  pas  d'être  affli- 
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gée:  &c'eft  toujours  quelque  chofede 
terrible  de  voir  fouffrir  ce  qu'on  aime. 
Ma  douleur  m'avertit  que  je  n'aime 
pas  moins  cet  enfant  que  le  premier. 
Et  la  foibleûe  de  m'y  attacher  ainfi  me 
met  de  fi  mauvaife  humeur  que  je  n'ai 
pu  retenir  mes  larmes,  tant  que  là  méf- 
ie a  duré.  Rien  n'efl:  fi  fot  que  d'ai- 
mer avec  excès  un  enfant  qui  nreft  point 
à  moi,  dont  je  ne  difpoferai  jamais ,& 
qui  ne  me  donnera  dans  la  fuite  que 
des  foins  qui  déplairont  à  ceux  à  qui  ils 
apartiennent5ou  des  foucis  qui  me  tue- 
ront. En  vérité  !  il  y  a  bien  de  la  fo- 
lie à  demeurer  dans  un  état  û  defagréa- 
ble.  Et  il  faut  être  bien  efclave  de 
l'ufage  pour  n'ôfer  faire  une  retraite 
qui  me  mettroit  en  repos  !  C'efl  trop 
vous  parler  de  moi  :  &  pour  finir,  trou- 
vés bon  que  jq  vous  dife  que  je  ne 
comprends  point  le  fcrupule  où  vous 
me  parohTés  être  d'avoir  fait  deux 
yoïages  à  Verfailles  :  fi  vous  croïés  que 
j'y  puis  demeurer  en  confcience ,  il  fe- 
ra difficile  que  vous  n'y  veniés  pas  quel- 
ques fois.  J'entends  mieux  votre  re- 
gret de  me  conduire  fi  lentement  à 
Dieu.  Je  fais  bien  peu  d'honneur  à 
mon  confeffeur.  Ce  n'efl  pas  que  je 
fafTe  plus  de  mal  ici  qu'à  Paris.  Au 
A  4  con- 
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contraire ,  j'y  penie  plus  fouvent  à  mon 
falut.  Il  eft  vrai  que  ce  font  des  pen- 
fées  inutiles ,  &  que  le  même  efprit 
d'impatience  qui  me  fait  defirer  de  quit- 
ter la  place  où  je  fuis  parce  qu'on  m'y 
trouble  me  fait  abandonner  bien  des 
pratiques  de  pieté ,  parce  que  je  ne  rè- 
gle pas  ma  vie  comme  je  le  voudrois. 
Je  n'ai  point  oublié  de  faire  mes  dévo- 
tions à  la  madeleine.  J'ai  eu  une  af- 
fés  grande  envie  de  les  faire  plus  fou- 
vent.  Mais  foit  raifon  ou  tentation, 
f  ai  cru  qu'il  y  auroit  une  manière  d'hi- 
pocrifie  de  communier  ici  plus  fouvent 
qu'à  Paris:  fi  vous  me  donnés  une  rè- 
gle là-deffus,  j'obéirai.  Dites  moi  aufli 
votre  avis  fur  la  media-noche.  Je  fiiis 
bien  aife  de  la  faire  avec  le  roi ,  û  vous 
jugés  qu'il  n'y  ait  point  de  mal.  S'il  y 
en  a,  je  n'héfiterai  pas  à  ne  m'y  plus 
trouver.  Vous  devés  avoir  un  grand 
fcrupule  des  louanges  que  vous  me  don- 
nés :  les  louanges  ne  flatent  que  trop 
la  vanité  d'une  perfonne ,  paitrie  eom- 
me  moi  de  gloire  &  d'amour- propre. 
Pardon ,  de  vous  avoir  fait  lire  fi  lon- 
tcms.  On  a  bien  des  chofes  à  dire  à 
un  homme  à  qui  l'on  a  donné  toute  fa 
confiance. 

LET- 
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LETTRE    VI. 

à  Versailles  5  ce  mardi ,  6  août,         1674. 

Les  froideurs  que  l'on  a  pour 
moi  ont  augmenté  depuis  votre 
départ.  Mes  amis ,  vous  favés  quel  amis , 
s'en  font  déjà  apperçus  &  m'ont  fait  des 
complimens  fur  ma  difgrace.  J'en  par- 
lai hier  au  matin  à  Madame  de  Mon- 
tespan:  &  je  lui  disque  je  priois  le  roi 
&  elle  de  ne  point  regarder  lamauvai- 
fe  humeur  où  je  leur  paroisfois  com- 
me une  bouderie  paffagere  contre  eux  : 
que  c'étoit  quelque  chofe  de  plus  férieux: 
&que  je  voïois,  à  n'en  pouvoir  douter  9 
que  j'étois  très  mal  avec  elle  3  &  qu'elle 
m'avoit  brouillée  avec  le  roi.    Elle  me 
dît  fur  tout  cela  de  très  mauvaifes  rai- 
fons  :'  &  nous  eûmes  une  converfation 
affés  vive  9  mais  pourtant  fort  honnête 
de  part  &  d'autre  :  enfuite  j'allai  à  la 
méfie 5  &  je  revins  diner  avec  le  roi. 
On  rendit  compte  de  ce  qui  fe  patïbit 
à  Mr,  de  Louvois.   On  me  Fenvoïa  le 
foir  pour  me  faire  entendre  raifon  :  il 
me  parût  qu'il  entendoit  les  miennes  : 
je  les  lui  expliquai,  peut-être  avec  un 
peu  trop  defincérité:  vousfçavésau'il 
A  5  lne. 
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ne  m'eft  pas  polïible  de  parler  autre- 
ment :  la  conclufion  fut  que  j'emploie- 
rois  encore  quelque  tems  à  tâcher  de 
me  raccommoder  de  bonne  foi.  Je  lui 
promis  ce  qu'il  voulût:  &  Me.  de 
Montelpan  &  moi  devons  nous  parler 
ce  matin  :  ce  fera  de  ma  part  avec  be- 
aucoup de  douceur.  Cependant  je 
demeure  ferme  dans  le  deffein  de  les 
quitter  à  la  fin  de  l'année:  je  m'en 
vais  emploïer  ce  tems-là  à  prier  Dieu 
qu'il  me  conduife  à  ce  qui  fera  le  meil- 
leur pour  mon  falut  :  faites  en  de  mê- 
me, je  vous  en  conjure:  j'ai  trop  de 
marques  de  votre  amitié  pour  douter 
de  l'intérêt  que  vous  prenés  à  ce  qui  fe 
parle.  Je  vous  en  rendrai  compte  avec 
foin.  Mes  complimens  à  Mr.  le  Ragois: 
il  me  femble  que  je  le  reçus  très  mal 
la  dernière  fois  qu'il  vint  ici  :  vous  fça* 
vés  le  trouble  où  j'étois  :  &  je  vous 
prie ,  que  je  n'en  fois  pas  plus  mal 
avec  lui. 

LETTRE    VII. 


J 


à  St .Germain ^dernier  oftobre. 

E  fouffre  d'être  fi  Ion -tems  fans  re- 
cevoir de  ces  confolantes  lettres  9  & 
fans  vous  en  écrire  de  ces  defolan- 

tes 
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tes  qui  me  foulagent,  en  même  tenis 
qu'elles  vous  affligent.    Je  prends  fou- 
vent  la  plume.    Mais  que  vous  dire  ? 
ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  mille  fois.  Je 
fuis  accablée  de  mélancolie.     On  tue 
ces  pauvres  enfans  fous  mes  yeux  :  on 
ne  me  permet  ni  de  les  foulager  ni  de 
les  fecourir  ni  de  les  regretter.  La  ten- 
drefie  que  j'ai  pour  eux  me  rend  infu- 
portable  à  ceux  à  qui  ils  font.  L'impoS- 
fibilité  de  cacher  mes  fentimens  m'atti- 
re la  haine  des  gens  avec  qui  je  paife 
ma  vie,  &  auxquels    je  ne  voudrois 
pas  déplaire  quand  ils  ne  feroient  pas 
ce  qu'ils  font,  &  quand  ils  ne  join- 
droient  pas  le  titre  de  bienfaiteurs  à 
celui  de  parens?qui  leur  donne  tant  de 
droits.  Voilà  une  période  afies  longue: 
la  matière  ne  s'épuife  pas  aifément  :  ôc 
vous  n'en  êtes  pas  quitte.    Je  me  dis 
quelquefois  :  mais  ne  mettons  pas  tant 
de  vivacité  dans  nos   foins  :    laiffons 
ces  enfans  à  la  conduite  de  leur  mère  : 
ne  les  aimons  point"  puifque  les  aimer 
eft  mon  crime  Ôc  mon  lbuci.    Un  mo- 
ment après  y  j'entre  en  fcrupule  d'of- 
f enfer  Dieu  :   &  je  recommence  mes 
foins  avec  le  même  empreffement.  Mon 
amitié^s'en  nourrit:  je  me  renferme 
A  6  avec 
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avec  eux:  &  je  vis  de  fentimens,  de 
douleurs,  6c  de  chagrins.  Voilà  au  vrai 
mon  état.  Je  ne  faurois  vous  en  exprimer 
l'agitation.     Figurés  vous  le  cœur  le 
plus  fenfible  &  le  plus  outragé  ,1a  fem- 
me la  plus  empreûee  à  mériter  de  la 
reconnoifîance   &  la  plus  certaine  de 
n'obtenir  que  de  l'ingratitude.  Un  éta- 
blhTement  feulpeut  me  mettre  en  repos: 
&  je  ne  puis  parvenir  à  m'en  afïurer 
un.  Voies  quelquefois  M.  Viette  pour 
le  prefîer.  Priés  Dieu  ,  qu'il  me  donne 
la  force  de  le  fervir  malgré  l'agitation 
où  je  fuis.     Ma  vie  eiï  partagée  entre 
le  chagrin  d'être  efclave ,  &  le  defir  de 
ne   l'être  plus.    Vous  favés  combien 
cette  oppofition  efî  funefle  au  falut ,  à 
la  paix ,   à  la  vigilance  ,  au  recueille- 
ment. Dieu  foit  loué  de  tout  !  Je  n'au- 
rois  peut-être  jamais  penfé  à  lui,  fi  j'a- 
vois  été  plus  fatisfaite  des  hommes.  Le 
malheur  m'a  aprochée  de  lui  ,1a  faveur 
ne  m'en  éloigneroit  pas.    Je  fuis  per- 
suadée plus  que  jamais  que  Dieu  tire 
le  bien  du  mal.  Je  ne  pus  vous  voir  à 
mon  derniei  voïage. 


LET- 
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à  Ver (ailles 3  ce  vendredi.       1^1A\ 


IL 


y  a  lon-tèms  que  je  ne  vous  ai  écrit. 
Je  ne  vous  oublie  pourtant  pas.    Je 
fuis  peu  maitreffe  de  mon  tems.    Les 
jours  coulent  ici  dans  une  inutilité  dont 
il  n'eft  pas  permis  de  fe  tirer.    J'avois 
une  grande  impatience  de  vous  appren- 
dre 5  que  le  roi  m'a  encore  donné  cent 
mille  francs ,  &  qu'ainfi  en  voilà  deux 
cens  que  j'ai  à  votre  fervice.  Je  ne  fçai 
fi  vous  êtes  content  de  cet  établifîe- 
ment:  pour  moi  je  le  fuis  fort:  &  je 
changerai  bien  de  fentiment,  fi  jamais 
je  leur  demande  un  foû.    Il  me  femble 
que  voilà  du  bien  pour  le  nécefîaire,  & 
que  tout  le  refle  n'eft  plus  qu'une  avi- 
dité qui  n'a  pas  de  bornes.    Il  ne  faut 
point  dire  ce  nouveau  bienfait:  j'ai  des 
raifons  pour  le  taire.    Madame  de  Ri- 
chelieu &  l'abbé  le  fçavent.    Je  fuis 
refolue  d'acheter  une  terre  auprès  de 
Paris  :  j'attens  des  nouvelles  de  Mon- 
sieur Viette  pour  en  aller  vifiter  une:& 
je  voudrois  joindre  ces  petits  voïages 
A  7  là 
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là  avec  la  St.  François  *.  Je  vous  re- 
mercie de  tous  vos  foins  pour  nos  af- 
faires &  de  l'exaétitude  de  vos  comp- 
tes :  il  y  en  a  encore  un  fur  Tofcan 
dont  j'ai  befoin  :  car  j'en  veux  dreffer 
un  contrat  de  onze  mille  écus  en  bonne 
forme.  Je  ne  change  point  fur  l'envie 
de  me  retirer  :  je  fuis  inutile  ici  & 
pour  moi  &  pour  les  autres  :  on  nour- 
rit très  mal  cet  enfant.  Renonçons  à 
un  'péïs  où  il  faut  agir  &  parler  contre 
fa  confcience  :  vous  favés  lequel  des 
deux  partis  m'eft  le  plus  aifé.  On  écou- 
te mes  confeils:  quelquefois  on  m'en 
fait  gré  :  fouvent  on  s'en  fâche  :  jamais 
on  ne  les  fuit  :  &  toujours  on  s'en  repent. 

LETTRE    IX. 


CLL 


1674.  à  St.  Germain. 

UoiquE  je  ne  fafle  prefquerien 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  je 
puis  pourtant  dire  que  je  n'ai  pas  un  mo- 
ment à  moi9&  que  c'eft  ce  qui  m'em- 
pêche de  vous  écrire  aufîi  fouvent  que 
je  le  voudrois  :   vous  me  ferés   très 

grand 

*  Jour  auquel  elle  fefoit  tous  les  ans  fes  dé- 
votion*. 
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grand  plaifir  de  nie  prefcrire  quelque 
chofe  pour  cet  avent  :  &  fi  vous  n'en 
avés  pas  le  tems,  envoiez  moi  un  de 
vos  livres  pour  la  méfie  où  il  y  a  des 
exercices  pour  les  grandes  fêtes.  Je 
fens  de  grands  defirs  de  fervir  Dieu  : 

•  &  il  me  femble  que  fi  je  m'éloignois 
du  trouble  où  je  fuis  ici,  je  me  don- 
nerois  tout  de  bon  à  lui.  Je  fis  hier 
mes  dévotions  :  &  j'entendis  Monfieur 
l'abbé  de  Clermont  qui  prêche  fort  uti- 
lement :  mais  la  mémoire  lui  manqua  : 
il  ne  demeura  pourtant  pas  court  tout 
à  fait,  &  pafTa  feulement  à  fon  troi- 
fieme  point  fans  avoir  dit  la  moitié  du 
fécond.  Monfieur  le  comte  de  Vexin 
fe  porte  un  peu  mieux:  &  Monfieur 
le  duc  du  Maine  eft  un  objet  de  pitié  : 

i  1  a  la  fièvre  double  quarte  ,  un  gros 
rhume,  &  un  abcès  ouvert  qui  lui 
fait  de  grandes  douleurs  quand  on  le 
panfe,  que  je  partage  en  mère  très 
fenfible.  Je  fuis  fort  trille  par  beau- 
coup d'endroits  ,  &  furtout  à  cau- 
fe  des  difficultés  que  je  trouve  pour 
la  conclufion  de  l'achat  de  Maintenon  : 
on  n'y  trouve  pas  de  fureté  :  &  vous  fa- 
vés  que  c'efl  ce  qu'il  faut  y  trouver. 
Adieu,  Monfieur,  ne  m'oublies  pas,  ck 
remerciés  Monfieur  leRagois  de  l'obli- 
geante 
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géante  lettre  qu'il  m'a  écrite  :  û  je  fuis 
maitreffe  de  Maintenons  il  pourra  fu- 
rement  en  faire  fa  maifon  de  campa- 
gne. 

L  E  T  T  R  E    X. 

1^74*  Ce.  4  décembre. 

MAdame  de  Coulanges  a  un  peu 
exagéré  le  mal  de  Monfieur  le 
duc  du  Maine  :  mais  elle  ni'  a  pu  vous 
dire  toute  ma  douleur.  Je  fuis  trou- 
blée par  toutes  fortes  de  raifons.  Et 
je  ne  fais  comment  étant  auffi  fenfible 
que  je  le  fuis,  j'ai  la  force  d'y  réfifter. 
Le  remède  dont  je  m'étois  propofé 
d'eueïer  s'éloigne  par  les  difficultés  que 
l'on  trouve  à  mon  affaire  :  je  vous  fuis 
très  obligée  de  la  part  que  vous  pre- 
nés  à  mes  déplaifirs.  Ne  vous  laffés 
point  de  m'écrire  :  vos  lettres  ne  me 
font  pas  inutiles.  Monfieur  le  duc  eut 
hier  la  fièvre,  quoique  ce  fut  fon  jour 
d'intermiffion  :  je  crois  que  ce  fut  par 
la  douleur  de  fa  playe:  je  ne  fai  ce 
que  l'on  en  doit  efpérer.  Mais  le  pau- 
vre enfant  eft  entre  les  mains  des  mé- 
decins &  des  chirurgiens  :  &  la  moi- 
tié fuffit  pour  le  tuer.  Adieu:  voies,  je 

vous 
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Vous  prie,  Monfieur  Viette:  vous  en- 
tendes les  affaires. 

LETTRE    XL 

à  St.  Germain  3  ce  8  décembre,       1674! 

JE  ne  fçai  û  votre   lettre   vous  a 
beaucoup  coûté ,  mais  j'efpere  qu'el- 
le me  fera  très  utile.  Du  moins  fuis- 
je  fort  touchée  des  réflexions  dont  elle 
eil  femée.    Elles  m'ont  paru  &  foli- 
des  &  nouvelles  :  je  fuis  toujours  dans 
la  même  fituation,  &  je  tâche  de  m'y 
affermir.     Confervés  moi  une  amitié 
dont  j'efpere  que  je   jouirai  quelque 
jour  plus  tranquillement  &  plus  utile- 
ment qu'aujourdui.    Il  ne  tiendra  pas 
à  moi  que  je  n'aie  Maintenon  :  je  m'en 
repofe  fur  Mr.  Viette  à  qui  j'ai  don- 
né plein    pouvoir.      Mr.   le  duc   du 
Maine  a  encore  eu  la  fièvre  double  qua- 
tre :  Mr.  le  comte  de  Vexin  a  un  vo- 
miffement  &  un  devoiement  :  &  Made- 
moifelle  de  Nantes  vient  de  retomber 
malade  :  je  me  partage  entre  eux:  &  je  les 
fers  comme  une  femme  de  chambre  P  par- 
ce que  toutes  les  leurs  ont  fuccombé  à 
la  fatigue.    Mes  complimens  à  Mr.  le 
Ragois  :  l'état  où  eft  ce  petit  duc  fait 

ou- 
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oublier  tous  les  projets  que  Ton  fefoit 
fur  fon  éducation  :  il  faut  efpérer  qu'il 
ne  fera  pas  toujours  malade. 


LETTRE    XII. 

i6jAt  à  St.  Germain 3  ce  n  décembre, 

E  fais  de  mon  mieux  ce  que  vous 


j 


m'avés  ordonné  pour  l'avent  :  je  ne 
puis  avoir  aucun  mérite  par  mes  priè- 
res: j'aurai  du  moins  celui  de  l'obéis- 
fance  :  je  dis  l'office  de  la  vierge  :  quoi- 
que ce  foit  avec  de  grandes  diffrac- 
tions 9  c'eft  toujours  un  tems  deftiné  à 
Dieu  &  paffé  avec  lui.  Je  meurs  de 
langueur  ici  :  j'attens  le  printems  avec 
une  extrême  impatience  :  je  n'ai  point 
encore  figné  le  contract  de  Maintenons 
les  furetés  font  difficiles  à  trouver: 
Dieu  veuille  qu'à  la  fin  elles  foient 
fuffifantes  ?  &  que  je  rie  tombe  pas  dans 
des  procès  en  un  tems  que  je  voudrois 
mieux  emploïer.  Le  roi  juge  à  l'heure 
qu'il  efl  l'affaire  dont  vous  m'avez  par- 
lé. J'ai  fait  mon  devoir  là  deffus  :  vous 
croiez  bien  que  toute  la  cour  efl:  pour  Ma- 
dame de  Verneuil,  &  qu'on  croit  jufte 
d'opprimer  Mrs.  les  bourgeois  en  fa- 
veur de  la  qualité:   je   trouve  qu'une 

chofe 
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chofe  de  fi  grande  conféquence  fera  ju- 
gée par  un  bien  petit  nombre  :  il  n'y 
a  que  fix  juges  &  le  roi  qui  afïurément 
a  les  intentions  droites,  mais  qui  n'efl 
peut  être  pas  bien  inftruit.  Mr.  le  duc 
du  Maine  efl  entre  les  mains  de  Mr. 
Sanguin  :  ce  n'efl  que  depuis  deux 
jours  :  le  petit  comte  efl  fort  languis- 
fant.  Je  vous  donne  le  bon  jour,  & 
vous  jure  que  vous  n'en  ferés  pas  tou- 
jours quitte  avec  moi  pour  û  peu  de 
chofe.  Ne  vous  acoutumés  donc  pas 
à  m'oublier. 

LETTRE    X;IIL 

te  7  janvier. 

IL  Y  a  long-tems  que  je  n'ai  reçu  de 
vos  nouvelles  :  &  quoique  l'on  me- 
né ici  une  vie  très  diffipée ,  je  m'ap- 
perçois  &  je  fens  avec  chagrin  la  rare- 
té de  votre  commerce  :  je  meurs  de  peur 
d'en  perdre  tout  le  fruit  que  j'en  efpé- 
rois,  dans  le  temsque  je  puis  le  recueillir, 
6c  de  vous  perdre  quand  je  me  ferai 
mife  en  état  de  vous  voir  plus  fouvent. 
Voilà  vous  faire  envifager  votre  mort 
affés  franchement:  mais  je  crois  que 
vous  n'en  avés  point  de  peur  :  je  ne  puis 

vous 
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vous  dire  de  mes  nouvelles  fans  tomber 
dans  des  redites  continuelles  :  car  je 
fuis  toujours  dans  les. mêmes fentimens 
&  les  mêmes  irréfolutions  :  il  faut  at- 
tendre le  tems  du  voyage  deBarege?& 
le  faire  fi  ce  petit  duc  le  fait  :  il  fe  porte 
mieux  9  &  le  comte  auffi  :  la  princefîe 
efl  malade  fans  que  toute  la  faculté 
puiffe  dire  fi  elle  a  la  petite  vérole  ou 
îi  elle  ne  l'a  pas  :  tout  le  relie  va  fon 
chemin  L'affaire  de  Maintenon  efl  con- 
clue 9  &  on  péïe  journellement  les  cré- 
anciers :  j'ai  grande  envie  d'y  aller  :  mais 
les  maux  de  ces  enfans  me  retiennent: 
je  me  recommande  à  vos  prières. 


LETTRE    XIV. 

Ce  4  janvier, 

JE  fuis  très  fâchée  de  votre  mal  & 
parce  que  vous  en  fouffrés  &  par 
mon  intérêt  :  vous  fçavés  la  peur 
que  j'ai  de  vous  perdre  quand  je  ferai 
eu  état  de  profiter  de  votre  amitié  & 
de  vos  foins  :  j'ai  déjà  nommé  un  cha- 
noine &  j'écrivis  hier  à  Mr.  le  curé  de 
Maintenon  pour  un  vicaire  :  j'écris  a 
Mr.Viette  pour  avoir  réponfe  du  cha- 
noinô  qui  ne  réfide  point  :  je  remplirai 

fa 
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fa  place  s'il  ne  la  reprend  :  je  prie  Mr. 
Viette  de  vous  donner  mille  francs  pour 
les  appointerons  de  Mr.  le  Ragois  : 
j'ai  fait  vos  remercimens  à  Madame  de 
Montefpan  :  demandés  bien  à  Dieu  qu'il 
rompe  mes  chaînes  fi  ma  liberté  doit 
être  utile  à  mon  falut  :  c'eft  ce  que  je 
lui  demande  tous  les  jours  ,  &  que  je 
vais  lui  demander  tout  à  l'heure,  &c. 

LETTRE    XV. 

à  St.  Germain  2%  janvier. 

SI  j'ETOisàParis,  je  vous  verrois  fou- 
vent  :  car  je  vous  avoue  qu'on  ne 
peut  être  ni  plus  touchée  ni  plus  occu- 
pée de  votre  douleur  que  le  fuis,  6c  qu'il 
n'y  a  rien  que  je  ne  fifle  pour  la  fou- 
lager:  je  fçarbien  que  votre  réfignation 
efl  le  plus  folide  remède  :  mais  s'il  em- 
pêche de  fe  plaindre  &  de  murmurer, 
il  n'empêche  pas  l'impreffion  de  la  dou- 
leur ,  &  que  le  cœur  ne  fe  flétriffe  dans 
une  perte  auui  grande  que  celle  que 
nous  venons  défaire  :  traitez  vous  donc 
comme  vous  traiteriés  un  autre  à  qui 
vous  confeilleriés  la  diverfion  :  &  croies 
que  je  fuis  votre  amie  pour  toujours 
&  à  toute  épreuve  :  plût  à  Dieu  que  ces 

affu- 
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affurances  vous  puffent  être  de  quelque 
confolation?&  que  je  puûe  en  quelque 
façon  remplacer  ce  que  Dieu  a  voulu 
vous  ôter!  Je  vois  la  grandeur  de 
cette  perte  à  tous  les  momens  du  jour  9 
&c. 

LETTRE.    XVI. 

ï6jKi  *■  St,  Germain,  ce  mardi. 

Ou  s  vos  préfens  ont  été   bien 


T 


reçus.  Me.  de  Montefpan  s'en 
joue  fort:  votre  tableau  ornera  mon  ora- 
toire de  Maintenon.  J'accepte  avec 
joïe  la  propofition  que  vous  me  faites 
de  me  voir  une  fois  le  mois.  Je  fuis  très 
convaincue  des  vérités  que  vous  m'écri- 
ves: ôcje  voudrois  de  tout  mon  coeur 
mener  une  vie  moins  diflipée  que  n'eft  la 
mienne.  J'en  parferai  bientôt  une  bon- 
ne partie  à  l'opéra,  où  je  fais  quelque- 
fois de  bonnes  réflexions,  mais  où  il  eft, 
ce  me  femble,  honteux  de  paroitre 
quand  on  a  près  de  quarante  ans  & 
que  l'on  efl  chrétienne.  Priés  Dieu  qu'il 
me  conduife  9  &  vous  infpire  ce  que  je 
dois  faire.  Je  ne  fçai  fi  Mr.  le  Ragois 
eft  content  de  moi:  nous  n'avons  pas 
grand  commerce  enfemble  parce  que 
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je  crois  qu'il  ne  lui  feroit  pas  avanta- 
geux :  jugés  du  refte  :  on  ne  peut  l'efli* 
mer  plus  que  je  fais  :  fi  le  mérite  étoit 
aimé  ici,  je  ne  doute  pas  du  luccés 
du  fien  qui  me  paroit  connu  :  nous  ver* 
rons  ce  qui  en  arrivera  :  c'efi:  toujours 
un  grand  bonheur  de  mériter  tout,  quand 
même  on  n'obtient  rien.  Adieu. 

LETTRE    XVIL 

Le  9  février.        j^; 

JE  vous  prie  de  me  prefcrire  quel- 
que chofe  pour  ce  carême  :  je  me 
fuis  bien  trouvée  de  l'avent  par  la  fidé- 
lité que  j'ai  eue  à  exécuter  ce  que  vous 
m'aviez  ordonné.  Je  crains  que  nous 
n'allions  pas  à  Barege  :  le  lendemain 
détruit  toujours  les  plus  fermes  réfolu- 
tions  de  la  veille  :  les  médecins  ne  font 
pas  d'accord.  J'avois  efpéré  dans  ce 
voïage  plus  de  repos  pour  mon  corps 
&  plus  de  paix  pour  mon  efprit  que 
je  n'en  trouve  ici.  Je  viens  d'entendre 
une  belle  déclamation  du  "Père  Mafca- 
ron  :  il  divertit  l'efprit  &  ne  touche 
pas  le  cœur  :  fon  éloquence  elt  hors  de 
fa  place  :  cependant  il  efl  à  la  mode  : 
Il  a  foit  parlé  contre  les  conquérons.  ' 

II 
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Il  nous  a  dit,  qu'un  héros  étoit  un  vo- 
leur qui  fait  à  la  tête  d'une  armée  ce 
qu'un  voleur  fait  tout  feul  :  notre  maî- 
tre n'a  pas  été  content  de  la  comparai- 
fon:  jufqu'ici  c'eft  un  fecret  :  en  tout , 
il  déplait  au  roi  &  aux  gens  d'efprit. 

LETTRE    XVIII.  * 

JE  n'ai  jamais  eu  tant  d'envie  de 
vous  voir  que  dans  cette  affaire-ci. 
Mais  nous  fefons  une  vie  qui  m'en  ôte 
l'efpérance.  Où  vous  donner  un  ren- 
dés-vous  fur  ?  Me.  de  Montefpan  fort 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  &  rfa 
gardé  la  chambre  qu'un  feul  jour. 
Et  je  n'en  fus  pas  avertie.  Cependant 
je  vous  verrai  avant  mon  départ.  Le 
jour  9  je  ne  puis  vous  le  marquer.  Vous 
entendrés  dire  que  je  vis  hier  le  roi. 
Ne  craignes  rien.  Il  me  femble  que  je 
lui  parlai  f  en  chrétienne  ?  &  en  véri- 
table amie  de  Me.  de  Montefpan. 

*  Cette  lettre  eft  vraifemblablement  de 
Tannée  1675  j^dans  le  tems  que  Me.  de  Mon- 
tefpan quitta  le  roi,  &  fe  retira  à  Paris. 

t  Voïés  dans  le  livre  V  des  Mémoires  le 
détail  de  cette  converfation. 

LET- 
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LETTRE   XIX. 

à  Ver  failles ,  ce  lundi  au  Joiri 

E  ne  foupçonnerai  jamais  que  vous 


aïés  de  la  négligence  pour  moi.  J'ai 
trop  vu  votre  amitié  pour  en  pouvoir 
douter  légèrement.    Je  crois  que  nous 
n'irons  pas  à  Barege.    J'en  fuis  au  de- 
fefpoir.   Je  m'étois  flatée  quecevoïage 
donnerait  de  la  faute  à  mon  corps  &  la 
paix  à  mon  efprit.  On  m'interrompt. . . . 
Les  jours  fe  panent  ici  dans  un  efcla- 
vage  qui  captive  même  les  penfées.  Je 
luis  toujours  affés  trifte  :  ôc  les  choies 
prennent  un  air  qui  ne  me  convient  pas  *. 
Je  n'ai  pas  affés  d'empire  fur  moi  pour 
ne  pas  fouffrir  des  péchés  des  autres» 
Mais  je  veux  bien  fournir.    Et  c'efl 
quelque  progrès  ?   d'avoir  mis  la  dou- 
leur à  la  place  de  l'impatience.    Je  me 
confole  avec  Dieu.  Et  je  fuis  dans  une 
iituation  plus  douce  que  je  ne  Pavois 
efpéré.  Je  fis  avant-hier  mes  dévotions  9 
n'aïant  pu  les  faire  le  jour  de  la  vifita- 
tion.  Je  me  confeffai  à  un  homme  qui 

ne 

*  Me;  de  Montefpan  fe  raccomodoit  avec 
îc  roi. 

Tome  FUI.  B 
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ne  m'entendoit  point,  &  qui  m'affura 
que  je  ne  lui  difois  pas  un  péché.  Je 
fuis  fure  que  vous  n'auriés  été  ni  fî 
fourd  ni  fi  doux.  Voilà  le  compte 
que  je  vous  dois  de  mon  ame. 

LETTRE    XX. 

à  St.  Germain  3  ce  9  février. 

NOus  avons  encore  une  chanoinie 
à  remplir.  Un  grand  gentilhom- 
me ?  frère  d'un  chanoine  mort  depuis 
peu  ?  me  la  demande.    Son  extérieur 
me  déplaît  fort.     Son  frère  étoit  liber- 
tin :  celui-ci  n'efl  point  prêtre.  (  Il  me 
répondit  fort  cavalièrement:  „  je  le  fe- 
„  rai,  Madame  ,  quand  il  vous  plaira 
;  m'ordonnera  Làdefïus,jeluifisdes 
difficultés.    Enfin  je  vous  le  renvoie 
pour  en  décharger  ma confcience.  Ecou- 
tés le  donc  :  &  choififfés  enfuite  ou  lui 
ou  le  prêtre  de  l'abbé  Têtu:  j'attends 
la  réponfe  du  curé  de  Maintenon  pour 
prendre  un  vicaire  :  mais  il  me  paroit 
un  peu  lent:  j'attends  le  carême  avec 
impatience  parce  que  j'efpere  vous  voir  : 
vous  me  trouvères  toujours  dans  les 
mêmes  fentimens  fur  tout  P  &  je  vous 
rerdrai  compte  de  ce  qui  fe  paiïe  ici 

en- 
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entre  le  curé  &  moi  :  dans  cette  efpé- 
rance  je  ne  veux  point  traiter  ici  de 
pareilles  matières  &c. 


LETTRE    XXL 

ce  3  mars.        !<>#• 

CE-  n'efl  point  moi  qui  ai  chargé 
Mr.  F  aumônier  de  vous  inviter 
à  venir  ici.  Mais  je  ne  puis  m'y  oppo- 
fer.  Quoique  je  fonge  plus  à  votre 
commodité  qu'à  ma  fatisfaétion,  ce  fe- 
roit  outrer  la  difcrétion  que  d'exiger 
de  vous  que  vous  n'y  viniïiés  pas  :  l'au- 
mônier qui  vous  aime  &  qui  ne  hait 
pas  à  fe  faire  voir  dans  le  cabinet  de 
Madame  de  Montefpan  lui  dît  l'autre  jour 
que  vous  aviés  envie  de  venir,  &  que 
je  vous  en  empêchois  :  vous  fçavez  ce 
qui  en  eft  Mais  il  eft  très  vrai  que  je 
trouverois  fort  inutile  de  vous  le  de- 
mander ,  n'étant  pas  maitrefle  ni  d'un 
lieu  ni  d'une  heure  pour  vous  recevoir: 
&  il  pourra  fort  bien  arriver  que  vous 
ferés  dix  lieues  pour  nous  voir  tous  un 
moment.  Si  après  vous  en  avoir  mon- 
tré les  incommodiiés ,  vous  voulés  vous 
y  expofer,  partes.  Je  voudrois  bien 
obéir  à  tout  ce  que  vous  me  prefcrivés 
B  2  pour 
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pour  le  carême:  mais  je  ne  pourrai  évi- 
ter d'y  faire  quelque  tranfpofition  :  car 
je  n'ai  pas  un  moment  le  matin,  &  je 
ne  puis  qu'entendre  la  mefîe  :  ce  que 
vous  me  mandés  fur  mes  habillemens 
n'eft  pas  non  plus  trop  facile.  Je  ne 
porte  point  de  couleurs,  mais  je  fuis 
pleine  d'or  :  &  il  faudroit  que  je  me 
fifie  faire  des  habits  tout  exprès.  Man- 
dés moi  fi  les  trente  fols  par  jour  5  que 
vous  m'ordonnes ,  doivent  être  diïtri- 
bués  ici  :  car  le  curé  prétend  que  mes 
obligations  font  préfentement  à  Main- 
tenon.  J'ai  fait  mes  dévotions  aujourdui: 
je  vous  enverrai  le  projet  que  vous  m'a- 
vés  demandé. 


LETTRE    XXIL 

167*  *  VerJ ailles ,  ce  16  mars, 

J'Ai  reçu  le  livre  de  Y  imitation  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoier. 
Le  roi  garde  un  filence  fur  M*  de  Cartig- 
ni  dont  je  ne  devine  pas  la  caufe.  Il 
y  a  des  gens  dont  on  tourne  tout  à  mal 
&  qu'on  foupçonne  d'intrigue,  parce 
qu'ils  ont  de  l'efprit  :  fans  en  avoir,  je 
me  fuis  trouvée  dans  ce  cas.  Je  ne 
doute  pas  que  notre  ami  n'ait  un  fonds 

excel- 
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excellent:  mais  l'on"n'efl  pas  pour  luit 
le  mérite  ne  brille  guère  ici  fans  pro- 
tection :  &  la  protection  n'aime  pas  à 
fe  charger  du  mérite.  J'ai  fait  un  pro- 
jet de  conduite  pour  le  tems  où  je  fe- 
rai libre ?  &  loin  de  la  cour:  le  voici; 
j'y  laifle  une  marge:  vous  y  pouvez 
ajouter  ou  retrancher. 

i°.  Me  lever  entre  7  6c  3.  &  pàffer 
une  heure  en  prières. 

2°.  Sortir  deux  jours  de  la  feniaine 
pour  des  vifites  nécefïaires,  me  retirer 
à  dix  heures,  ôc  faire  la  prière  avec 
mes  domeftiques. 

3°.  Deftiner  deux  jours  de  la  femai- 
né  à  vifiter  les  pauvres  &  les  prifon- 
niers,  &  à  fouper  ches  mes  amies. 

40.  Etre  habillée  très  modeftemenr, 
ne  porter  ni  or  ni  argent,  donner  le 
dizieme  de  mon  revenu  aux  pauvres. 

Voilà  comme  je  voudrois  commen- 
cer, en  attendant  que  mon  zèle  m'en 
fit  faire  davantage  :  dans  l'efpérance  de 
ce  tems  de  repos  &  de  calme  que  je  me 
figure  fi  délicieux  ,  je  ne  fais  rien  qui 
vaille ,  &  je  m'abandonne  à  ma  paref- 
fe  :  ce  qui  me  fait  craindre  que  la  dé- 
votion que  je  projette  ne  vienne  du 
même  efprit  d'arrangement  que  j'ai  pour 
tes  meubles  de  Maintenon. 

B  3  LET- 
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LETTRE    XXIII, 

ce  12  avril. 

[i  y  a  ici  une  femme  de  qualité  :  elle 
s'appelle  Me.  la  comteffe  de  Riberac. 
Elle  demande  l'aumône  :  elle  eft  féparée 
de  fon  mari  :  elle  eft  vieille  &c  fage. 
Me.  de  Montefpan  voudroit  la  mettre 
en  penfion,  mais  à  bon  marché  :  elle  vous 
prie  d'aller  aux  filles  de  la  croix  de  la 
rue  St.  Antoire  pour  voir  fi  l'on  voudroit 
la  recevoir  avec  la  femme  de  chambre  : 
faites  prix  pour  l'une  &  pour  l'autre. 
On  ne  prétend  pas  péïer  la  qualité.  Aïés 
la  bonté  de  nous  en  rendre  compte 
promptement. 

LETTRE    XXIV. 

à  St.  Germain  3  ce  1$. 

Mr.  l'Aumônier  vient  de  me  don- 
ner votre  lettre  qui  m'a  fait  un 
très  grand  plaifir  :  elle  eft  pleine  de  dé- 
votion &  d'amitié:  c'eft  ce  que  je  vou- 
drois  préfentement  qui  partageât  ma 
vie  :  &  je  fuis  dans  un  lieu  où  l'on  ne 

con- 
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connoit  ni  l'une  ni  l'autre:  plut  à-Dieu 
que  le  foin  de  mon  falut  me   donnât 
l'extrême  impatience  que  j'ai  de  le  quit- 
ter, &  que  ce  ne  fut  pas  le  dégoût 
qui  me  vient  de  la  perfonne  que  vous 
fçavez  !   Cependant  il  faut  fe  fervir  de 
tout  ,  &  efpérer  que  je  ferai  un  bon 
ufage  de  la  vie  que  je  projette.    Vous 
êtes  le  maître  du  tems.    Mais  j'atten- 
dois  le  retour  de  Barege  :  ce  n'efl:  pas 
que  je  fâche  fi  j'irai  ou  non.     Je  fuis 
moins  avertie  que  vous  de  ce  que  l'on 
veut  faire  de  ces  enfans  :  ils  font  nour- 
ris auffi  mal  qu'ils  puhTent  l'être  :    je 
ne  puis  les  quitter  trop  tôt  pour  la  dé- 
charge de  ma  confcience  :car  j'ai  à  tous 
les  momens  quelque  fujet  de  dépit:  je  ferai 
tout  mon  poffible  pour  aller  à  Paris  avant 
la  nôtre  -  dame  :  j'en  pafferai  le  jour  à 
Chartres  :  ne  doutés  pas  que  nous  ne 
faffions  ici  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous 
mettre  en  repos.  Vous  ne  demanderés 
rien  que  de  jufîe  :  &  le  roi  l'accordera. 
Inftruifés  nous  feulement  de  ce  que  nous 
avons  à  faire.     Si  pour  vous  fervir,  il 
falloit  me  réconcilier  avec  Me.  de  Mon- 
tefpan,  je  me  réconcilierois  avec  elle* 
Le   plaifir  de   vous    obliger  eft  d'un 
prix  à  qui  tout  cède. 

B  4  LE  T-- 
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LETTRE    XXV. 

à  Monislon ,  a  %  mai, 

%M  A  fanté  dépend  de  celle  de  M. 
«"*  le  duc  du  Maine  :  &  hier  il  eut 
un  accès  de  fièvre.  Tout  ce  qui  n'affli- 
ge  pas  mon  cœur,  je  le  compte  pour 
rien.    Je  vous  écris  au  milieu  de  très 
vives   douleurs  ,  dont  je  m'acomode 
mieux  que  des  fécherellès  &  des  hau- 
teurs d'une  dame  dont  je  fouhaite  6c 
je  doute  que  M.  le  Ragois  foit  content. 
J'ai  une  grande  impatience  d'apprendre 
ion  entrée  à  Glagny.     Outre  l'intérêt 
que  je  prendrai  toujours  à  ce  qui  lare- 
garde,  je  nie  trouve  déjà  toute  l'avidi- 
té des  provinciaux  pour  les  nouvelles. 
Cependant  je  vous  prpteile  avec  lafin- 
cérité  que  vous  me  comioifTés  que  je 
ne  me  luis  pas  ennuyée  un  moment. 
Mr.  le  duc  du  Maine  eft  une  très  dé- 
licieufe  compagnie  :  il  a  befoin  de  foins 
continuels*  &  la  tendrefle  que  j'ai  pour 
lui  me  les  rend  très  agréables.  Je  fais 
ce  que  vous  m'avés  ordonné  pour  mon 
falut  :  enfin  les  jours  me  paroiflent  trop 
courts  :  &  je  n'ai  encore  écrit  qu'à  très 

peu 
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peu  de  mes  amis  pour  n'en  pas  trouver  le 
tems.  L'aumônier  ne  me  voit  pas  fou- 
vent  parce  quil  eft  dans  le  fécond  ca- 
rofîe,  mais  il  n'en  eft  que  meilleur:  6c 
j'ai    beaucoup  plus  de  plaifir  à  le  voir 
trille  ou    gai  félon  la  bonne  ou   mau- 
vaife  hôtellerie  ?  que  je  n'en  aurois  à  ap- 
profondir ibs  chagrins  :  il  s'admire  dé 
iie  pas  fuceomber  à  la  fatigue  d*un  voïa- 
ge  qu'il  fait  dans  le  fond  d'uncarolîe, 
marchant  trois  heures  le  matin  &  autant 
l' après  dinée,  &  trouvant  par  tout  des 
repas  préparés  :  j'entends  la  meffe  avant 
de  pardi*  afin  de  lui  faciliter  le  déjeuner: 
car  il  fe  pique  d'avoir  le  faïig  chaud  6t 
reitomac   dévorant:  je   ne     fçai    pas 
s'il  digère  bien ,  mais  je  Icai  bieri  qu'il 
dévore  :  il  lui  a  pris  tantôt  un  faigrie- 
ment  de    nés    pendant    ton    oraifoil 
mentale  qui  la  bien  effrayé  :  jugés  paf 
la  longueur  de  ma  lettre  fi  je  fuis  de 
belle  humeur  :  je  vous  prie  de  dire  à  M. 
l'abbé  Teftu  de  m'écrire  promptement  : 
car  je  ne  veux  pas  commencer  avec 
lui:   &  s'il   ne  commence  ,   dites  lui 
encore,  s'il  vous  plait,  qu'il  eft  me- 
nacé du  fécond  tome  des  40  lettres  de 
Me.  d'Hudicourt.  Bon  foir  ?  mcnfieur. 

B5  LET- 
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LETTRE    XXVI. 

à.  Poitiers ,  ce  12  Wd7. 

JE  croiois  vous  envoyer  ma  lettre  de 
Montelon  :  mais  la  pofle  fe  trouva 
partie.  M.  le  duc  du  Maine  avoit  eu  trois 
accès  de  fièvre  tierce  qui  m'avoient 
donné  beaucoup  d'inquiétude:  il  a  eu 
cette  nuit  le  quatrième  9  qui  n'a  mar- 
qué qu'un  moment  :  il  eft  fi  bien 
que  nous  partons  d'ici  aujourd'hui 
pour  gagner  Pons  9  où  nous  ferons 
encore  quelque  féjour:  ne  nous  ou- 
bliés pas  dans  vos  prières  ?  &  écrives 
moi:  je  ne  reçois  de  nouvelles  de  qui 
que  ce  foit  :  &  j'éprouve  déjà  combien 
il  efî  aifé  d'abandoner  les  abfens  :  mais 
t&  faut  fe  confoler  de  tout  quand  o$ 
a  la  clef  des  champs. J 

LETTRE    XXVII. 

ce  20  mai)  au  petit  Nort. 

JA 1  diné  aujourd'hui  à  Pons  :  &  je 
fuis  venue  fouper  ici  :  nous  cou- 
cherons demain  à  Blaie  :  Mr.  &  Me. 
la  maréchale  d'Albset  nous  ont  reçus 

avec 
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avec  tous  les  honneurs  &  toute  l'amitié 
que  Mr.  le  duc  &  moi  pouvions  efpé- 
rer  :  enfin  les  préfens  nous  traitent  fort 
bien:  mais  il  n'en  efi  pas  de  même  des 
abfens  :.&  vous  auiïi,  vous  m'abandon- 
nes! je  ne  reçois  de  lettres  que  d'un 
feul  homme  :  &  û  l'on  continue  5  on  me 
perfuadera  qu'il  ne  faut  faire  fonds  que 
fur  des  gens  dont  l'amitié  eft  plus  vive- 
que  vous  ne  le  vouliés  :  ne  me  fâchez 
donc  pas  plus  long-tems  :  car  les  mon- 
tagnards ne  feront  peut-être  pas  fi  diffici- 
les, &  s'accommoderoient  encore  de 
ma  décrépitude.  Vous  juger  es  bien  à 
mon  liile  que  mon  prince  eil  en  par- 
faite fanté:  je  n'entends  pas  parler  des 
autres  ni  de  Me.  de  Montefpan  :  Dieu 
foit  loué  de  tout  !  Je  me  prépare  à  faire 
mes  dévotions  à  Bordeaux  fi  je  puis" 
trouver  un  confefTeur  qui  m'entende  : 
je  me  perfuade  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  que  la  folitude  eft  nécefiairè 
pour  fervir  Dieu,  &'  que  la  diffipation 
eft  très  dangereufê  :  je  croiois  que  j'au- 
rois  du  tems  de  refte  :  &  je  ne  trouve 
pas  une  demie  heure  par  jour.  Tou- 
tes mes  femmes  font  fouvent  mala- 
des :  Mr.  de  Vacherot  a  la  fièvre  tierce  ': 
&  l'aumônier  croit  qu'il  l'aura  bientôt  : 
B  6  je 
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]e  fuis  U  feule  qui  ne  me  plains  puiin: 
&  la  liberté  &'  le  repos  d'efprit  nie 
tiennent  lieu  de  tout  :  il  n'y  a  que  vo- 
tre oubli  qui  me  touche  :  je  vous"  prie 
de  m'écrire  quelquefois,  &  de  croire  que 
f  ai  pour  Vous  tous  lés  fentimens  que 
je  vous  dois* 


LETTRE    XXVIIL 

ce  25  mal. 

f  R.  l'aumônier  vous  mande  de  nos 
i-  nouvelles:  ainfije  n'ajoute  rien  à 
ma  vieille  lettre,  Vous  avés  tant  pris 
de  part  à  mes  maux  qu'il  eiï  bien  jufte 
que  je  vous  dife  que  je  me  porte  mieux, 
■&  que  j'efpere  ne  pas  retomber  pour- 
vu que  j'aie  toujours  de  certains  foins  de 
moi 9  que.  ma  déiicatefïè  m'oblige -de 
prendre  &  qui  me  font  autant  de  pei- 
ne que  mon  mal  même.  Je  ne  fçai  point 
combien  de  tems  je  ferai  ici  :  j'y  fuis  ve- 
nue avec  des  difpofitions  foumifes  qui 
durent  encore  :  &  je  fuis  reiblue  puis  que, 
vous  Favés  voulu  de  me  lailfer  conduire 
comme  un  enfant,  de  tâcher  d'acqué- 
rir une  profonde  indifférence  pour  les 
lieux  &  pour  les  genres  de  vie  aux- 
quels 
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quels  on  me  deftinêra.,  de  me  détacher 
de  tout  ce  qui  trouble  mon  repos  9  & 
de  chercher  Dieu  dans  tout  ce  que  je 
ferai:  ce  n'eil  pas  que  je  fois  bien  pro- 
pre à  une  dévotion  toute  intérieure  ôc 
toute  de  contemplation.  Mes  premières 
vues  m'y  auroient  peut-être  mieux  con- 
duite :  mais  Vous  vous  fouvkndrés  ?  s  il  vous 
plait  ?  que  vous  voulez  que  je  demeure  à  ta 
cour  ?  &  que  je  la  quitterai  dès  que 
vous  me  le  confeillerés  :  écrives  moi 
avec  liberté  :  vos  lettres  me  feront  re- 
mifes  très  furement  :   je  vous  fupplie 
d'avoir  la  bonté  de  faire  relier  un  de 
vos  livres  pour  la  méfie  avec  des  fer- 
moirs d'or  tout  uni?,  &  de  me   Fen- 
voïer  dès  que  vous  Taures.    J'ai  bien 
fait  votre  cour  fur  les  foins  que  vous! 
avés  de  nos   enfans  9  &  fur  le    def- 
fein  que  vous  avés  imaginé  pour  les 
fables  d'Efope:vous  êtes  fort  bien  avec 
eux  :  je  crois  auffi  qu'ils  mettent  fur 
votre  compte  la  douceur  qu'ils  me  trou- 
vent préièntement.  Dieu  veuille  que  ce 
ne  foit  que  fur  le  fien  5  &  qu'en  effet 
la  déférence  que  j'ai  pour  vous  &  l'en- 
vie de  trouver  du  repos  ne  foient  pas 
les  motifs  qui  me  faifent  agir  !  le  pè- 
re jBourdaloue  fait  ici  des  merveilles  : 
B  7  no* 
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notre  ducheffe  &  moi  nous  le  voïons 
tous  les  jours  :  ne  m'oublies  jamais  dans 
vos  prières ,  s'il  vous  plaît. 

LETTRE    XXIX. 

à  Barege ,  ce  20  juillet. 

NO  us  avons  reçu  votre  folide  ôc 
agréable  livre  :  je  crois  que  vous 
êtes  l'homme  du  monde  qui  avés  fait 
les  plus  jolis  préfens  à  Mr.  le  duc  du 
Maine:  Dieu  veuille  qu'il  profite  du 
dernier,  &  qu'il  n'aille  pas  à  la  mefTe 
par  grandeur  &  par  coutume, qui  font 
les  raifons  qui  les  y  font  mener  tous 
les  jours  fi  régulièrement  !  J'ai  bien  de 
l'impatience  d'apprendre  que  vous  faf- 
fiés  votre  voïage  heureufement  :  car  il; 
elt  long  pour  un  homme  comme  vous  : 
&  quelque  éloignée  que  foit  la  fin  de 
mes  projets, je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  regarder  avec  un  grand  intérêt. 
Quand  j'ai  été  mal  à  la  cour,  on  me 
conieilloit  de  ne  m'en  point  féparer 
dans  cet  état  là  :  &  préf entement  que 
j'y  fuis  bien,  je  ne  fçais  par.  où  m'y 
prendre  pour  m'arracher  de.  gens  qui 

me: 
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me  retiennent  avec  douceur  &  amitié  : 
ces  chaines-ià  font  pour  moi  plus  dif- 
ficiles à  rompre  que.fi  on  l'exigeoitpar 
violence.  Mes  affaires  font  dans  un  état 
très  incommode  :  &  il  ne  me  paroit 
pas  que  l'on  fonge  à  les  accommoder. 
Toutes  ces  confidérations  m'agitent  : 
mais  elles  ne  me  font  point  changer  :  &  il" 
m'eft  impoffible  de  facrifier  pour  tou- 
te ma  vie  ma  liberté  ?  ma  fanté,  &  peut- 
être  mon  falut  :  je  vous  parle  fincére- 
ment  9  &  cependant  il  n'eneft  pas  tems 
aujourdui  :  je  vois  que  Mr.  le  Ragois 
vous  mande  des  nouvelles  de  notre 
prince:  pour  moi  je  veux  vous  en  dire 
desfiennes:  plus  je  le  vois  ,ôt  plus  je 
fuis  fatisfaite  du  préfent  que  vous  nous 
en  avés  fait:  c'efl  le  plus  honnête  & 
le  meilleur  homme  du  monde  :  je  ne 
crois  rien  de  mieux  pour  cet  enfant 
que  de  l'avoir  auprès  de  lui  :  &  il  eft 
impoffible  qu'il  ne  profite  de  fes  bon- 
nes &  droites  maximes:  je  ne  l'avois 
jamais  tant  vu  que  j'ai  fait  dans  ce 
voïage  :  &  je  l'en  eflime  beaucoup  plus: 
adieu  ?jufqu'à  la  fin  d'o&obre. 
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LETTRE    XXX. 

àBagmeres,  27  oBobtel 

JTAi  appris  par  Mr.  l'abbé  Têtu  que 
vous  éties  de  retour  de  votre  voïâ- 
ge:   il  me  femble  que  j'aurôis  dû  l'ap- 
prendre par  vous  3  &  fçavoir  des  nouvel- 
les de  votre  fente  à  laquelle  je  prens  tou- 
jours le  même  intérêt:  nous  voici  fur 
le  point  de  repartir,  fi  Mr.  le  duc  dut 
Maine  ne  nous  donne  point  de  nouvel- 
les fraïeurs:  vous  fçavés  qu'il  tomba 
malade  dès  Amboifè  :  il  le  fut  encore 
ici  :  &  dès  qu'il  eût  commencé  à  fe  bai- 
gner à  Bareges  ,  la  fièvre  quarte  le  re- 
prit :  il  en  a  eu  quatorze  accès  :  cela 
joint   au  peu  d'effets  des   bains  &  à 
l'ennui  du  lieu  où  j'étois  ne  me  don- 
noit  pas  peu  de  chagrin  :  nous  fouî- 
mes venus  ici  où  nous  l'avons  baigné 
lôn-tems  fans  en  voir  de  fuccés  :  enfin 
mes  douleurs  font  finies  :  &  je  l'ai  vu 
confidérablement  fortifié  :   j'en  ai  feilti 
la  joie  deux  jours  :  le  troifiéme,  la  fiè- 
vre quarte  l'a  repris:  il  n'en  a  eu  que 
deux  accès  :  c'étoit  hier  le  jour  du  troi- 
fiéme:&  comme  je  goutois  leplaifirde 
le  voir  paffé  fans  fièvre,  nous  nous  ap- 

per- 
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perçûmes  que  fon  mal  fe  renouveîloit  : 
me  voici  donc  à  envifager  fa  mort  :  car 
s'il  efl  dans  l'état  où  on  le  croit,  il  efl 
prefqu'impoffible  de  le  fauver  :    pour 
comble  de  defefpoir  c'eft  la  plus  jolie 
créature  du  monde  ,  &  qui  furprend 
vingt  fois  le  jour  par  fon  efprit.    Ces 
agitations  ne  font  pas  les  feules  que  je 
foufïre  :  on  me  tourmente  du  coté  de 
la  cour  par  des  éclairciffemens  conti- 
nuels :   notre   ducheffe  me  perféctite 
pour  y  demeurer  :    je  meurs  d'envie 
d'en  fortir  :  mais  je  voudrais  n'y  être 
point  brouillée  :  cela  efl  difficile  à  ac- 
commoder :  &  je  paffe  ma  vie  dans  des 
troubles  qui  m'ôtent  tous  les  plaifirs  du 
monde  &  la  paix  qu'il  faudroit  pour 
fervir  Dieu  :  voilà  à  peu  près  l'état  ou 
je  fuis:  je  demande  à  Dieu  très  fouvent 
qu'il  me  conduife  à  fa  volonté  :  &  je 
fuis  affés  indifférente  fur  les    événe- 
mens:je  crois  que  notre  ducheffe  vous 
en  entretiendra:  je  voudrais  que  vous 
puffiés  tomber    d'accord    de    quelque 
cbofe  de   précis.    Pour  nouvelles  du 
domeflique,  l'aumônier  efl:  fort  mal  avec 
moi  :  Puthau  a  fait  beaucoup  de  fottifes  : 
&  Marotte  efï  fort  malade.  Ma  confcien- 
ce  efl  au  même  état  où  vous  Favés 

tou- 
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toujours  connue  :  mais  je  fens  fou- 
vent  de  grands  defirs  de  fervir  Dieu  & 
de  me  préparer  à  mourir. 

LETTRE    XXXI. 

à  Ver f ailles  ^  Jamedi  au  foir. 

IL  efl  vrai  que  j'ai  été  dans  une  ex- 
trême trifteffe  ,  les  premiers  jours 
que  j'ai  été  ici  :  mais  il  me  femble  que 
j'en  ai  un  peu  moins  préfentement  : 
je  paffe  les  heures  comme  des  momens 
quand  je  fais  aller  mon  imagination 
aux  châteaux  en  efpagne  :  &  je  me  fais 
ûqs  retraites  plus  ou  moins  féveres ,  fé- 
lon l'état  où  feront  mes  affaires  :  ne  vous 
allarmés  pourtant  pas:  il  n'y  en  aura  aucu- 
ne dont  vous  ne  foies  :  &  je  ne  fonge 
point  du  tout  à  vous  échapper  :  j'avois 
dans  la  tête  trois  affaires  dont  il  y  en  a 
déjà  deux  de  faites  :  ce'  font  des  avis 
que  j'ai  demandés  &  obtenus  9  &  fur 
lefquels  le  roi  me  donnera  quelque 
fomme  :  je  ne  fçai  pas  encore  ce  que 
ce  fera  :  l'autre  efl  un  mariage  pour 
mon  frère  qui  efl  en  affés  bon  chemin. 
Je  deviens  la  plus  intéreflee-  créature 
du  monde  :  &  je  ne  fonge  plus  qu'à 

aug~ 
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augmenter  mon  bien  :  mais  ce  n'eft  pas 
fans  fcrupule  :  &  j'ai  de  la  peine ,  du 
coté  de  la  cour  ,  à  preffer  des  gens 
de  me  faire  des  grâces  quand  je  penfe 
que  ce  n'efl:  que  pour  les  quitter.  Ce- 
pendant je  m'y  trouve  plus  réfolue  que  * 
jamais  :  &  rien  ne  me  paroit  fi  difficile 
que  de  demeurer  dans  l'état  où  je  fuis. 
Madame  de  Montefpan  vous  a  envoie 
mille  francs  par  Madame  la  duchelfe 
de  Richelieu  pour  la  fondation  de  la 
lampe:  û  vous  en  aviés  meilleur  mar- 
ché ,  à  la  bonne  heure.  Je  ferai  mon 
poffible  pour  aller  à  la  St.  François  à 
Paris  faire  mes  dévotions  fuivant  mon 
ancienne  coutume.  Plut  à  Dieu  que 
ce  ne  fut  point  une  pure  habitude  ! 
Nos  princeffes  font  en  bonne  fanté ,  & 
fe  font  fort  jouées  de  tout  ce  que  vous 
leur  avés  envoie.  La  belle  Mariane 
vous  remercie.  M.  L'aumônier  eflbien 
reconnoiffant.  C'eft  un  très  bon  homme . 
Je  voudrois  lui  faire  plus  de  bien. 

LETTRE    XXXII. 

à  Ver  faille  s  1  ce  15  au  foir. 

'Ai  prié  Madame  la  duchelfe  de  Ri- 
chelieu de    vous    dire  ce  qui  s'efl 

paifé 
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pafîe  ici  :  on  m'a  montré  de  la  tendreffe  : 
mais ,  à  vous  dire  la  vérité  ,  on  ne  m'a 
pas  perfuadée  ;  &  je  ne  faurôis  renon- 
cer au  projet  que  j'ai  fait  avec  vous  : 
j'y  envifage  une  douceur  extrême  :  & 
quelques  bons  traitemens  qu'on  me 
faife  ici  9  j'y  aurai  de  grands  chagrins  : 
demandés  donc  bien  à  Dieu  ce  que  je 
dois  faire  :  &  après  qu'il  vous  l'aura  inf- 
piré ,  conduifés  moi  où  il  vous  plaira  : 
j'ai  fait  mes  dévotions  aujourd'hui  ;  &  fi 
j'avois  crû  toutes  nos  femmes  ?  &  que 
je  n'enfle  pas  appréhendé  de  vous  fa- 
tiguer ?  je  vous  aurois  prié  de  venir  hier 
nous  confefïèr  :  mais  je  ne  puis  me 
réfoudre  à  vous  donner  de  la  peine 
quand  je  puis  vous  la  fauver  :  &  j'aime 
mieux  aller  un  de  ces  jours  a  Paris. 
Mr.  le  duc  du  Maine  fe  porte  un  peu 
mieux  ;  cependant  fa  guérifoii  va  très 
lentement  :  &  il  y  a  des  médecins  que 
croient  qu'il  en  a  encore  pour  un  mois. 
Mes  complimens  à  Mr.  le  Ragois  :  je 
vous  crois  trop  bon  françois ,  pour  n'a- 
voir pas  été  ravi  de  ce  qui  s'efl  paffé  : 
adieu:  écrives  moi,  je  vous  en  prie. 


LET= 
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LETTRE    XXXIII. 

à  Ferfailles  3  ce  3  feptembre. 

Mr.  F  Aumônier  de  Mr.  le  duc  du 
Maine  m'a  dit  que  vous  ne  vou- 
liés  pas  venir  ici  fans  mon  confente- 
ment.  Je  ne  fçai  pourquoi  vous  appor- 
tés toujours  ce  retardement  au  plaiftr 
que  j'ai  de  vous  voir.  Ne  favés  vous 
pas  qu'il  n'y  a  point  d'heures  à  prendre 
pour  vous  avec  moi  ?  venez  donc  ,  fur 
de  me  trouver  prête  à  vous  entrete- 
nir &  à  vous  donner  à  dîner.  En  at- 
tendant, voyés,  je  vous  conjure  ,  la 
même  prieure  des  hofpitalieres  :  &  ob- 
tenés  d'elle  de  recevoir  à  ma  requête  une 
demoifelle  que  j'y  voudrois  placer.  C'eft 
la  fœur  de  Mlle,  de  la  Harteloire  que 
j'ai  auprès  de  moi,  &  que  je  crois  que 
vous  connoifles.  Je  l'avois  donnée  à 
Me.  de  Montefpan  qui  l'a  ôtée  pour 
me  fâcher.  Je  l'avois  mife  chez  Me.  de 
l'Encorne:  mais  Me.  de  l'Encorne  part 
pour  la  Tourraine:  ainfi  il  faut  mettre 
cette  fille  ailleurs  :  c'eft  une  créature 
fans  façon.  Le .  logement  le  plus  étroit  ? 
la  nourriture  la  plus  commune:  tout  lui 
fera  bon.  En.un mot  elle  eflréduite  à 

fer- 
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fervir  :  La  penfion  ne  peut  être  confi- 
dérable  :  car  mes  facultés  ne  le  font 
point.  Je  la  retirerai  dans  peu  detems. 
Je  fçai  les  difficultés  quelles  font  de 
recevoir  de  grandes  filles  :  mais  celle-là 
ne  verra  que  fon  frère  oufafœur,&ne 
fortira  point  du  tout:  j'efpere  tout  de 
leur  amitié  pour  moi ,  &  de  la  déférence 
qu'elles  ont  pour  vous.  Adieu,  Monfieur  : 
j'ai  grande  envie  de  vous  entretenir.  Je 
vousprie  d'écrire  au  feminaire  d'Evreux 
&  de  fçavoir  des  nouvelles  deMr.du  plef- 
fîs,  &  s'il  faut  demander  le  démiflbire 
qu'il  defire.  Comment  fait-on  chésces 
nouveaux  convertis  ?  Prendroient-  ils 
un  homme  qui  ne  l'eft  pas  encore,  mais 
qui  a  grande  envie  de  fe  faire  inflxuire  ? 
Je  ne  fcai  rien  de  mon  voyage  :  le  bap- 
tême de  Mr.  le  duc  de  Chartres  re- 
cule :  &  je  ne  puis  partir  qu'il  ne  foit 
fait. 

w  w  nr  xsr  xsf  iar  w  tar  *ar  w  ur  w  ht 

LETTRE    XXXIV. 

à  St-Germain ,  ce  27  ùclobrc. 

J'Arrivai  hier  de  Maintenon  où 
j'ai  paiïe  huit  jours  dans  une  dou- 
ceur,  dans  un  repos  d'efprit  qui 

me 
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me  fait  trouver  ce  péis-ci  pire  que  jamais: 
fi  je  fuivois  mon  inclination,il  n'y  a  pas  de 
moment  dans  la  journée  que  je  ne  de- 
mandante à  me  retirer.  Ê  eft  impoffi- 
ble  que  je  foutienne  long-tems  la  vie  que 
je  mené:  je  prends  trop  fur  moi,  pour  que 
le  corps  ou  l'efprit  n'y  fuccombe  pas  , 
&  peut-être  tous  les  deux  :  il  en  arri- 
vera ce  qu'il  plaira  à  Dieu  &  quand  il  en 
ordonnera  j'obéirai:  je  lui  offre  fouvent 
mes  fouffrances  bien  ou  mal  fondées  :  &  iî 
fa  volonté  m'étoit  connue, je  la  fuivrois 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  auftere,  & 
de  plus  oppofé  à  mon  humeur.  Quand 
vous  pourrés  venir  ici ,  je  ferai  fort  ai- 
fe  de  vous  voir  :  &  vous  le  pourrés  com- 
modément avec  mille  gens  de  votre 
connoiffance  qui  y  viennent,  comme 
M.  Viette ,  Mr.  le  Févre ,  des  Rolines,  & 
mille  autres  qui  ne  vous  contraindront 
pas ,  ou  avec  quelques-uns  de  nos  illu- 
ftres.  J'ai  trois  places  à  donner  à  des 
prêtres  :  véritablement  elles  ne  font  pas 
trop  bonnes  :  mais  elles  font  briguées 
comme  fi  elles  l'étoient.  Il  y  a  deux 
canonicats  :  &  l'autre  eft  une  place  de 
vicaire,  je  voudrais  de  tout  mon  cœur 
les  donner  à  des  gens  de  bien.  Ils 
trouveront  un  peuple  très  bien  difpofé. 
Mr.  l'abbé  Têtu5Madame  de  Montelpan, 
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&  moi  avons  autrefois  mis  à  St-Nico- 
las  du  Chardonnet  un  jeune  eccléfiafti- 
que  nommé  Mongout  qui  elï  gentil- 
homme ?  &  dont  on  m'a  dit  depuis  beau- 
coup de  bien  :  fi  vous  vouliés  vous  in- 
former de  lui  &  de  quelqu'autre ,  je 
ferois  fort  en  repos  :  je  les  prendrois  de 
votre  main.  Mr.  l'archidiacre  de  Char- 
tres qui  fait  merveilles  dans  tout  le  dio- 
céfe  m'a  écrit:  &  je  lui  ai  mandé  que  je 
vous  confulterois  là-deffus:  penfés  y 
s'il  vous  plaît  9  &  me  confervés  une  ami- 
tié dont  je  voudrois  jouir  un  peu  plus 
fouvent  que  je  ne  fais  &c. 

mmmmmmmmmmmmM 

LETTRE    XXXV. 

Ce  vendredi  )  ic  heures. 

J'A  vois  fi  grande  peur  d'être  connue 
ce  matin  que  je  ne  fongeois  qu'à 
fortir  vite  de  l'églife  :  c'efl  ce  qui  m'a 
empêchée  de  vous  remercier  de  toutes 
vos  bontés ,  que  je  n'ai  point  trouvé 
diminuées  par  le  .tems  :  voilà  les  deux 
piftoles  qne  vous  m'avés  ordonné  de 
donner  :  je  ne  fais  guère  d'aumône 
qu'à  Maintenon  :  ainfi  je  les  aurois  peut 
être  mal  appliquées ,  ne  connoiffant  point 
ceux  qui  en  ont  un  véritable,  befoin  : 

vous 
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vous  fçavez  fi  j'en  ai  que  Ton  prie 
Dieu  pour  moi  :  je  vous  le  demande 
encore  :  priez  le  &  faites  le  prier  pour  le 
roi  qui  eft  fur  le  bord  d'un  grand  pré- 
cipice :  je  comprends  bien  par  les  perfé- 
eutions  que  l'on  me  fait  le  chagrin  que 
vous  avés  quand  on  s'adreffe.  à  vous  pour 
m'aborder  :  mais  il  ne  faut  pas  s'il  vous 
plaît  que  vous  pouffiés  la  difcrétion  trop 
loin  :  &  fi  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
vous  obfedent,  il  y  en  a  quelques-uns  que 
vous  avés  envie  que  je  voye ,  vous  pou- 
vés  difpofer  de  moi  avec  une  entière 
liberté:  &  je  vous  affure  avec  la  finee- 
rité  que  vous  me  connoifies  que  rien 
de  tout  ce  qui  viendra  de  vous  ne  me 
fera  de  peine.  Mr.  votre  neveu  fera 
le  bien  venu:  je  ne  verrai  que  lui,  &je 
ne  fortirai  qu'à  cinq  heures:  je  vous 
renvoie  votre  étui  :  il  eft  vrai  que  j'ai 
dit  à  la  maréchale  de  qui  vous  êtes  le 
compère  :  la  modefiie  de  ne  s'en  être 
pas  vanté  eft  louable  :  mais  ce  n'efï  pas 
un  grand  mal  que  l'on  le  fâche  :  fi  je 
me  rempliffois  aufli  bien  de  Dieu  que 
je  vuide  ma  maifon  de  toutes  fortes  de 
compagnie,  vous  fériés  bien  content 
de  moi  :  je  ne  vois  que  la  marquife  :  & 
cette  folitude-là  m'efl  très  agréable. 

Tome  VllL  C  LET- 
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LETTRE     XXXVI. 


M 


t6j6.  *  Sf*  Germain  ,  ce  27  /*/»; 

"Andëz  moi  des  nouvelles  de  la 
fœur  faint  Bafile  *.  Je  la  crois  réfo- 
lue  de  fortir  de  port-roïal  :  mais  je  ne  fai  fi 
les  fœurs  hofpitalieres  le  font  de  la  rece- 
voir: je  fuis  toute  prête  à  l'y  remener. 
Songez  à  cette  pauvre  fille  9  je  vous  en 
fupplie  :  vous  autres  faints  ,  vous  êtes 
cruels  fur  les  maux  de  cette  vie  :  ce- 
pendant ils  font  fouvent  perdre  les" 
biens  de  l'autre.  Il  faut  aider  notre  foi- 
blefTe.  Je  defire  plus  ardemment  que 
jamais  d'être  hors  d'ici  :  &  je  me  con- 
firme de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que 
je  n'y  puis  fervir  Dieu  :  mais  je  vous 
en  parle  moins,  parce  qu'il  me  revient 
que  vous  dites  tout  à  l'abbé  Têtu  :  voi- 
là un  trait  de  ma  fmcérité  naturelle  :  & 
je  crois  que  vous  vous  en  accommode- 
rez bien  mieux  que  d'un  changement 
fur  la  confiance  que  j'ai  en  vous.    Je 

vais 

*  Madame  de  Maintenon  l'avoit  connue 
aux  hofpitalieres  de  la  rue  St-Jaques ,  &  avoit 
pris  affez.  d'eftin  e  pour  la  confulter  fur  les 
conftitutions  de  St- Cyr. 
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vais  à  Maintenon  efteïer  de  la  folitude* 
&  de  la  vie  dont  je  vous  ai  envoie  le 
projet.  Il  eft  donc  vrai  que  je  ne  fuis 
pas  deftinée  au  repos  ! 

LETTRE    XXXVIL 

ce  jeudi  au  foir.       1070* 

ME.  de  Montefpan  &  moi  avons 
eu  une  eonverfation  fort  vive. 
Comme  je  fuis  la  partie  fouffrante ,  j'ai 
beaucoup  pleuré.      Elle  en  a  rendu 
compte  au  roi  à  fa  mode.  Je  vous  avoue 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à  demeurer 
dans  un  état  où  j'aurai  tous  les  jours 
de  pareilles   avantures.    Il  me  feroit 
bien  doux  de  me  remettre  en  liberté. 
J'ai  eu  mille  fois  envie  d'entre  religieu- 
fe.     La  peur  de  m'en  repentir  m'a  fait 
pafTer  par  deiTus  des  mouvemens  que 
mille  autres  auroïent  appelles  vocations. 
Je  meurs  d'envie  il  y  a  fept  mois  de 
me  retirer:  ôc  la  même  crainte  m'en 
empêche  :  prudence  bien  timide,   & 
peut-être  mondaine,qui  me  fait  confumer 
ma  vie  dans  d'étranges  agitations  Son- 
ges y  devant  Dieu,  je  vous  en  conju^ 
re  :    &  confiderés  un  peu  mon  repos. 
Je  fai  bien  que  je  puis  faire  ici  mon 

C  2  fa* 
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falut  :  mais  je  crois  que  je  le  ferois  plus 
furement  ailleurs.  Je  ne  fçaurois  croire 
que  Dieu  veuille  que  je  foufrre  de  Ma- 
dame de  Montefpan.  Elle  eft  incapa- 
ble d'amitié  ,  &  je  ne  puis  m'en  paner  : 
elle  ne  fauroit  trouver  en  moi  les  oppo- 
fitions  qu'elle  y  trouve  fans  me  haïr. 
Elle  me  redonne  au  roi  comme  il  lui 
plait ,  &  m'en  fait  perdre  l'eflime.  Je  fuis 
avec  lui  fur  le  pié  d'une  bizare  qu'il 
faut  foufirir,  d'un  bel-efprit  qu'il  faut 
ménager  ,  ôc  d'une  précieufe  promte  à 
prendre  ombrage.  Je  n'ofe  lui  parler 
feule ,  parce  qu'elle  ne  me  le  pardon- 
nerait jamais  :  &  quand  je  lui  parle- 
rois,  ce  que  je  dois  à  Madame  de 
Montefpan  ne  me  permet  pas  de  parler 
contre  elle.  Ainfi  je  ne  puis  apporter 
aucun  remède  à  ce  que  je  fouffre.  Ce- 
pendant la  mort  vient ,  &  le  tems  fe 
perd. 

Me.  de  Montefpan  trouve  quelque 
raifon  d'accorder  à  ces  bons  pères  qu'ils 
foient  chargés  de  la  fondation-,  au  cas 
que  leur  maifon  de  St-Jofeph  fe  détrui- 
fe ,  mais  non  au  cas  qu'elle  fut  trans- 
férée. Elle  ne  fe  rend  point  abfolu- 
ment  là-defîus. 


LET- 
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LETTRE    XXXVIII. 

le  29  juillet^  lundi.       1676. 

JE  penfe  toujours  de  même,  quoi- 
que le  changement  de  mon  iîile 
vous  ait  fait  craindre  un  changement 
d'idées.  Comme  je  vous  parle  fincére- 
ment,  je  ne  vous  dis  point  que  c'eft 
pour  mieux  fervir  Dieu,  que  je  vou- 
drais quitter  la  cour.  Je  crois  que  je 
puis  faire  ici  mon  falut.  Mais  je  ne 
vois  rien  qui  nous  défende  de  fonger 
à  notre  repos,  &  à  nous  tirer  d'un  état 
qui  nous  trouble  à  tout  moment.  Je 
me  fuis  mal  expliquée,  fi  vous  avez 
compris  que  jefongeoisà  être  religieu- 
fe.  Je  fuis  trop  vieille  pour  changer 
de  condition  :  &  félon  le  bien  que  j'au- 
rai, je  fongerai  à  m'établir  en  pleine 
tranquillité.  Dans  le  monde  tous  les 
retours  font  pour  Dieu,  dans  le  cou- 
vent tous  les  retours  font  pour  le  mon- 
de. Voilà,  ma  grande  raifon:  celle  de 
l'âge  vient  ehfuite.  Me.  de  Richelieu 
efl  préfentement  avec  Me.  de  Montef- 
pan.  Je  me  confume  de  chagrins  &  de 
veilles  :  je  féche  à  vue  d'œuil  :  &  j'ai 
C  3  éz$ 
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des  vapeurs  mélancoliques.  M.  le  duc 
du  Maine  fe  porte  beaucoup  mieux, & 
les  autres  enfans  très  bien.  J'ai  figné 
le  contrat  de  la  fondation.  Je  vous  doua- 
ne le  bon  jour.  Je  fuis  auffi  fenfible 
que  je  dois  l'être  aux  bontés  que  vous 
avés  pour  moi.  Elles  font  toute  ma 
eonfolation  :  &  je  ne  vous  accufe  plus 
de  dureté. 

LETTRE    XXXIX. 

Mecredi  matin, 

ON  a  trouvé  le  contrat  fort  bien* 
Rempliffésle  de  Françoife  de  Ro- 
che-chouart,  marquife  de  Montefpan, 
féparée  du  mois  de  juillet.  Il  faudrait 
bien  feuilleter  des  papiers  pour  trouver 
la  datte  précife.  Mais  celle  du  contrat 
fera  furement  après.  Ainfi  la  fondation 
feroit  inconteftable.  Elle  a  été  féparée 
à  Paris  au  châtelet.  Je  viens  d'avaler 
une  médecine.  C'efl  tout  de  bon  qu'il 
ne  faut  point  pefer  la  lampe  :  elle  vous 
en  prie  :  &  elle  a  raifon. 
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LETTRE     XL. 

Ce  mercredi  ,  au  foir. 

L'Affaire  des  hofpitalieres  a  été 
fort  bien  conduite  :  &  je  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cœur  :  vous  fè- 
ves averti  quand  on  voudra  y  mettre 
cette  fille  :  je  donnerai  le  contrat  :  &  il 
ne  tiendra  pas  à  moi  que  vous  n'en  aies 
réponfe  dès  demain  :  mais  la  difïipation 
des  dames  de  la  cour  efï  excefTive  :  &  je 
ne  pourrai  preffer  celle  à  qui  nous  avons 
affaire  parce  que  je  ne  la  verrai  pas.  Le 
vilain  côté  de  la  fondation  fera  le  poids 
de  la  lampe.  Il  n'y  en  eut  jamais  de 
fi  légère.  Il  faudra  la  remplir  de  fable 
pour  empêcher  que  l'air  ne  l'agite  :  j'ai 
prié  M.  Viette  d'aller  voir ....  dont  on 
m'a  parlé  :  &  je  fuis  dans  une  grande 
impatience  d'en  fçavoir  des  nouvel- 
les :  c'eft  par  où  il  faut  commencer  le 
plan  de  notre  retraite  :  je  retombe  dans 
ces  maladies  que  j'eus  cet  hiver  &  qui 
font  les  effets  d'un  fang  brûlé  &  d'une 
noire  mélancolie  :  priés  Dieu  pour  moi  9 
je  vous  fupplie  :  &  ne  lui  demandés 
que  mon  falut  :  je  me  tirerai  bien  du 
refte. 

C  4  LET- 
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LETTRE    XLI. 

j6y£.  a  Ver failles  0  ce  12  oBobrei 

TE  vous  rends  mille  grâces  de  vo 
r  î  tre  fouvenir  &  de  votre  livre.  *  Je 
'n'ai  pas  été  médiocrement  furprife  de 
voir  que  c'eft  à  moi  à  le  remplir  :  je 
ne  m'en  trouve  point  du  tout  capable  : 
&  j'avoue  à  ma  confufion  que  monef- 
prit  me  fournit  peu  fur  ces  matières-là  : 
je  ferai  de  mon  mieux  à  ma  tête,  & 
beaucoup  moins  que  ce  que  vous  me 
preferivés  :  je  vous  fupplie  d'envoier 
cette  lettre  à  Me.  de  la  Valliere  aux 
grandes  carmélites  :  je  fuis  preifée  :  &  je 
ne  puis  vous  en  dire  d'avantage  &c. 

LETTRE    XLIL 

VOus  faites  deux  articles  du  pein- 
tre &  de  l'homme  qui  veut  en- 
trer aux  nouveaux  convertis  :  c'eft  pour- 
tant 

*  C'étoit  un  livre  blanc ,  dans  lequel  l'abbé 
Cïobelin  l'avoit  condamnée  à  écrire  lès  pen- 
fées  pieufes ,  &  fes  refolutions. 
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tant  un  feul  &  même  être.  Il  m'écrit 
qu'il  a  des  affaires  pour  douze  ou  quin- 
ze jours  5  &  qu'après  les  avoir  finies , 
il  viendra  fonger  à  fe  convertir.  . 

Il  y  a  déjà  bien  lon-tems  que  je  de- 
mande un  petit  bénéfice  au  roi  pour 
un  fils  de  Me.  de  Montchevreuil  qui  a 
quinze  ans  ,  qui  eft  tonfuré ,  qui  étu- 
die, &  dont  toutes  les  inclinations  vont 
à  l'état  ecclefiaftique.  Cependant  par 
une  délicateffe  de  confcience  ?  Me.  de 
Montefpan  qui  le  faitn'ofe  infifter  :  &  fur 
ce  que  je  l'ai  extrêmement  preffée  elle 
m'a  dit  de  vous  confulter  :  je  le  fais 
donc ,  &  vous  fupplie  de  me  répondre. 

Nous  irons  le  lendemain  de  la  touf- 
faint  à  St,  Germain  ,  où  nous  ferons 
treize  jours  fans  la  cour  :  j'efpere  que 
vous  nous  y  viendrés  faire  quelques 
vifites  :  il  me  tarde  d'être  à  Maintenon. 
Je  ne  vois  pas  que  le  tems  s'aproche. 
Cependant  le  néant  de  ce  que  je  poflëde 
me  montre  le  néant  de  ce  que  je  puis 
efpérer.  Il  eft  vrai  que  l'épreuve  que 
le  médecin  anglois  fait  fur  Mr.  le  duc 
du  Maine  m'a  mife  dans  d'étranges  agi* 
tations  9  &  que  je  ne  me  remets  pas  ùqs 
fréïeurs  que  je  crois  que  l'on  peut  avoir 
avec  raifon  pour  la  fuite  des  remèdes 
qu'il  avale  ;  mais  je  puis  vous  affurer 
C  5  avec 
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avec  vérité  qu'aucun  état  ne  peut  me 
rendre  infenfible  à  la  continuation  de 
votre  amitié, &  que  j'ai  vu  avec  beau- 
coup de  joie  que  vous  ne  m'avés  point 
oubliée  ,  que  vous  vous  fouvenés  vde 
ce  que  je  penfe ,  &  que  vous  y  prenés 
intérêt: je  vous  dirai  toujours  là  defius 
la  même  chofe  ,  qui  eft  la  douleur  où 
je  fuis  de  ne  pas  profiter  de  la  bonré 
particulière  que  vous  avés  pour  moi  : 
f  aurais  eu  lieu  d'efpérer  que  jointe  à  la 
charité  que  vous  avés  pour  tous ,  vous 
m'auriés  menée  loin  dans  le  chemin  où 
il  eft  û  important  d'avancer ,  &  dans  le- 
quel vous  croies  bien  que  je  fais  peu 
de  progrés.  Je  fuis  toujours  dans  le 
trouble  où  vous  m'avés  vue  tant  de  fois: 
&  vous  verres  par  les  fuites  que  je  ne 
fuis  pas  feule  de  mon  opinion  fur  ce 
péïs-ci.  M.  d'Elbene  a  donc  fini  fa  trifte 
vie ,  &  tous  fes  malheurs  par  une  mort 
chrétienne  !  Il  m'a  fait  remercier  en  mou- 
rant des  foins  que  vous  avés  pris  de 
fonarne.  Oui:  je  ferai  ce  que  vous  m'or- 
donnes :  je  tâcherai  de  réparer  par  des 
aumônes  le  mal  que  je  fais  par  une  vie 
fi  diffipée  :  emploies  l'argent  qui  vous 
relie  à  ce  que  vous  jugerés  de  plus  agréa- 
ble à  Dieu. 

M  AINTENON. 

LET- 
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à  Ver  failles  3  ce  6  t  iïobre.       J^: 

J'Ai  donné  le  placet  dont  vous  m'aviés 
chargée  il  a  été  rejette  pour  4  raifons: 
la  première ,  à  caufe  des  difficultés 
qu'on  fait  de  rétablir  les  maifons  détrui- 
tes :  la  féconde  5  à  caufe  de  l'amortiffe- 
ment  que  celle-ci  demandoit  :  la  troifie- 
me ,  à  caufe  du  droit  de  lods  &  ventes 
de  1  abéïe  St.  Denys  dont  le  roi  ne  peut 
difpofer,  dit-il ,  en  confcience  :  la  qua- 
trième ,  le  peu  d'argent  qui  lui  refte  des 
économats  qu'on  emploie  tout  pour  la 
converfion  des  huguenots  :  je  crois  mê- 
me que  cette  dernière  demande  a  nui 
aux  autres  :'  cariln'ell  gueres  raifonna- 
ble  d'établir  un  hôpital  pour  lequel  on 
demande  avant  qu'il  foit  fait  :  voilà  tout 
ce  qu'on  m'a  répondu  :  je  fuis  fâchée 
d'avoir  û  mal  réuffi  dans  une  affaire  que 
vous  defiriés ,  &  qui  intéreffe  une  mai- 
Ton  que  j'aime  en  général  &  en  parti- 
culier. Vous  avés  laiffé  pafîer  la  St.Fran- 
.çois,  fans  vous  fouvenir  de  moi  :  ne 
croies  pas  que  rien  mefafîe  oublier  une 
négligence  de  vous  :  je  ne  laiffe  pourtant 
pas  d'être  votre  très  humble  fervante. 
D'Aubigne'. 
C  6  LET- 
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LETTRE    XLIV. 

îâjjl  *  Versailles ,  ce  22  oclobre. 

Ous  m'avés  fait  un  grand  plaifir 


V 


de  me  conferver   ce   que  vous 
m'auriés  donné  le  jour  de  St.François.  Je 
m'étois  flattée  que  je  n'y  perdrois  rien: 
&  je  fuis  ravie  de  ne  m'être  pas  trom- 
pée.   Je  ne  l'ai  pas  été  non  plus  fur  la 
douleur  que  vous  me  témoignés  de  la 
mort  de  Me.  la  maréchale  d'Albret:  j'a- 
vois  bien  cru  que  vous  y  fériés  fenfi- 
ble  :  &  quoiqu'à  mon  grand  regret  je 
ne  connoifie  pas  les  liaifons  que  fait  la 
charité ,  j'en  ai  une  idée  qui  me  perfua- 
de  qu'elles  ne  font  gueres  moins  ten- 
dres que  celles  que  fait  la  paillon.  J'ai  eu 
bien  du  déplaifir  d'avoir  perdu  cette 
femme-là  :  vous  favés  qu'elle  avoit  pour 
moi  ce  qu'elle  étoit  capable  d'avoir  de 
meilleur  :  je  l'avois  vue  à  Cognac  dans 
une  parfaite  fanté5&bien  pleine  de 
longs  projets.  Dieu  en  a  décidé  autre- 
ment :  pîaife  à  fa  bonté  de  lui  faire  mi-, 
féricorde  !  Je  ferai  ravie  de  vous  voir: 
ôc  il  me  femble  que  vous  nous  devés  au- 
moins  une  vifite  quand  nous  arrivons,  & 
une  quand  nous  partons  ;  ne  perdes  pas 

ce> 
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cette  bonne  coutume  :  &  venés  de  façon 
que  vous  arriviés  de  bonne  heure  >  afin 
que  j'aie  le  tems  de  caufer  avec  vous  : 
je  fuis  dans  une  afîës  grande  langueur  : 
je  me  repofe  fouvent  :  &  je  fuis  peu 
diffipée  en  defîèins&en  vifites:carme 
renfermant  entre  le  roi  ?  Me.  de  Mon- 
tefpan,  &  Mr.  du  Maine,  j'ai  du  tems 
pour  mon  repos.  Dieu  connoit  le  fond 
de  mon  cœur  :  &  j'efpere  qu'il  rompra 
mes  chaînes ,  fi  ma  retraite  eft  neceiïai- 
res  pour  mon  falut  :  je  vous  fupplie  de 
le  lui  demander  pour  moi,&  de  croire 
que  je  vous  aimerai  &  vous  eilimerai 
toujours. 

LETTRE    XLV. 

J  A  m  a  i  s  je  ne  fouhaitai  plus  ardem- 
ment d'être  hors  d'ici.  Plus  je  vais, 
plus  je  fais  des  vœux  pour  la  retraite , 
&  de  pas  qui  m'en  éloignent.  Je  vous 
en  parle  rarement ,  parce  que  vous  dites 
tout  à  votre  confident.  Il  en  a  fait 
des  plaifanteries.  Vous  aimés  la  fran- 
chife:  &  je  hais  la  diiïimulation.  Je 
vous  conjure  :  qu'il  ne  fâche  plus  de 
mes  nouvelles  par  vous.    Aujourdui 

C;  je 
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je  ne  l'intéreffe  point.  Et  il  a  fur 
tout  ce  qui  regarde  la  cour  des  vues, 
des  fentimens,  des  connoiûances  qui 
ne  reffemblent  point  aux  miennes. 
Je  fuis  très  bien  avec  vie.  de  Montel- 
pan.  Et  je  me  fers  de  ces  momens  de 
cordialité ,  pour  lui  dire  en  toute  dou- 
ceur que  je  veux  me  retirer.  Elle  ré- 
pond peu  à  ces  propofitions-là.  A  fon 
retour,  il  faudra  la  déterminer.  Priés 
Dieu  de  rendre  mes  projets  utiles  à  fa 
gloire  &  à  mon  falut. 

L  E  T  T  RE     XL VI. 

VOus  traités  trop  férieufement  ce 
que  je  vous  ai  mandé.  Je  ne  vous 
fôupçone  point  d'avoir  révélé  ma  con- 
fefïïon  à  l'abbé  Têtu.  Mais  comme  il 
eft  curieux,  j'ai  cru  qu'il  droit  de  vous 
au  delà  de  ce  que  je  voulois  qu'il  fçut. 
Il  m'eft  revenu  qu'il  avoit  apris  par  vous 
le  deffein  formé  que  j'ai  de  fortir  de  la 
cour.  Je  ne  le  lui  ai  point  dit.  Il  n'en 
favoit  que  des  projets  en  l'air.  Voilà 
tout  ce  que  j'ai  voulu  dire.  Ne  vous 
inquiétés  donc  pas  davantage.  Je  ne 
changerai  jamais  pour  vous.    Vous  au- 

ïés 
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rés  toujours  toute  ma  confiance.  Je 
vous  prie  feulement  de  ne  pas  vouslaii- 
fer  furp  rendre  par  l'abbé,  qui  en:  intri- 
guant ,  fin  ,  &  adroit.  Donnés  cette 
lettre  à  Me.  de  Richelieu,  &  cette  boi- 
te à  Me.  de  Coulanges.  Voilà  ce  que 
vous  m'avés  ordonné  de  faire  pour  Ma- 
dame de  St.  André ,  &  un  billet  qui 
en  province  ne  gâtera  rien,  j'eus  hier 
une  violente  migraine.  l'en  fuis  encore 
abatue  :  mais  je  n'en  fuis  pas  moins  vi- 
vement votre  très-humble  fervante. 

J'ai  donné  la  chanoinie  à  M.  du  Plef- 
fis9dès  que  vous  m'avés  apris  que  je  le 
pouvois  en  confcience.  Je  lui  ai  fait 
une  belle  exhortation. 

*rifc.  ^  «fVv  *4r*  -*^  ~*V  -^tr.  .-tflr» 
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LETTRE    XLVIL 

ce  i  décembre. 

Je  croïois  depuis  huit  jours  le  ma- 
riage de  mon  frère  tout  à  fait  afluré. 
Mais  je  viens  d'aprendre  que  M.  Que- 
lin  a  plus  d'une  propofition  à  me  faire- 
que  je  fuis  très  réfolue  de  ne  pas  ac- 
cepter. Ainfi  je  ne  fai  quel  en  fera  le 
fuccès.  J'ai  de  la  peine  a  croire  que 
l'affaire  fe  rompe.  Car  je  vois  Mlle. 
de  Floigni  éprife,  & -mon  frère  touché* 

Je 
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Je  voudrois  avoir  une  auffi  profonde 
indifférence  fur  tout  le  refle.  Notre 
prince  recevra  très  agréablement  les 
étrennes  que  vous  lui  deftinés.  Mettes 
y  peu  d'argent.  C'eft  en  envoïer  au 
pérou.  Priés  Dieu  pour  moi  3  puis  que 
vous  ne  pouvés  faire  autre  choie. 

d'Aubione'. 
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LET.TRE    XLVIIL 

U?J-  TE  vous  remercie  très  humblement. 
•>  Mais  ma  reconnoilfance  ne  m'empê- 
chera pas  de  vous  gronder  de  m'a- 
voir  abandonnée  depuis  la  confultation 
que  je  vous  fis  fur  mon  falut.  J'en  ai 
été  fort  fcandalifée.  J'en  fuis  réduite 
à  relire  la  conduite  que  vous  me  donnâ- 
tes il  y  a  dix  ans.  Il  eft  vrai  que 
vous  ne  pouviés  alors  me  rien  marquer 
de  meilleur ,  ôc  que  fi  j'en  avois  profi- 
té ,  je  ferois  bien  changée.  Vous  n'ê- . 
tes  point  mal  avec  le  roi.  Il  met  fur 
votre  compte  &  ma  douceur  &  la  pie- 
té de  Me,  de  Montefpan.  Le  père 
Bourdaloue  fait  ici  des  merveilles.  No- 
tre duchefle  *  &  moi  nous  continuons 

à  le 

*  La  duchefle  de  Richelieu, 
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à  le  voir.  Mettes  le  petit  de  Val- 
zergues  en  penfion.  Je  paierai  pour 
lui.  Rien  ne  lui  manquera  ,  tant  que 
je  vivrai.  Mais  recommandés  qu'on 
l'éveille  un  peu  par  quelques  coups  de 
fouet.  Car  je  le  foupçonne  de  n'en 
avoir  jamais  eu  &  d'en  avoir  grand  be- 
foin.  Autre  affaire.  J'ai  un  petit  gar-' 
çon,  de  douze  ou  treize  ans,  d'aues 
bonne  famille,  ni  bien  ni  mal  fait,  né 
avec  les  plus  mauvaifes  inclinations, 
menteur,  jureur ,  ivrogne ,  &  voleur.  J'ai 
efféïé  de  bien  des  châtimens  :  ils  ont  été 
auffi  inutiles  que  la  douceur.  Cherchés 
quelque  endroit  où  je  puiffe  le  mettre; 
j'avois  penfé  aux  Capettes.  Et  Me.  de 
la  Font,  nièce  de  Mlle.  Scaron,  s'en 
étoit  informée  à  ma  prière.  Maisc'eft 
un  collège  ordinaire  :  &  j'en  voudrois 
un  où  il  fut  rigoureufement puni.  Ecri- 
ves moi  quand  vous  voulés  venir  ici, 
afin  que  vous  ne  faffiés  pas  [de  voïage 
inutile.  Car  il  n'eft  pas  aifé  de  me 
voir.  J'ai  dit  au  roi  les  intentions  de 
Me.  de  Banetot.  Il  aprouva  fa  condui- 
te, &  le  dira  dans  l'occafion.  Jefaitous 
vos  maux  :  6c  c'eft  un  des  miens.  Adieu, 
Monfieur  :  j'ai  grande  envie  de  me 
fauver. 

LBT- 
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LETTRE    XLIX. 

ce  20  décembre* 

J'Ai  chargé  M.  F  Aumônier  de  vous 
prier,  de  venir  ici.  J'ai  un  jeune 
gentil-homme  de  mes  parens  ?  qui 
eft  huguenot  ôc  que  je  voudrois  faire 
catolique.  Je  m'adreffe  à  vous  pour  ce- 
la :  &  je  ne  puis  mieux  choilir.  Il  n'a 
que  quatorze  ans^  6c  me  paroit  un  as- 
fés  mauvais  doéteur.  Il  n'en  eft  que 
plus  opiniâtre:  &  je  ne  me  rebuta 
point.  Venés  lundi  ou  mardi.  Il  faudra 
du  moins  la  journée  entière  pour  le 
convertir.  Je  vous  rendrai  compte  de 
la  commiflion  de  Me.  de  Miramion.  Je 
vous  importune  fouvent.  Mais  aufïi 
pourquoi  m'avés-vous  infpiré  tant  d'es- 
time &  de  confiance  ? 

22.  décembre* 
Celui  qui  vous  rend  ce  billet  eft  le 
jeune  gentilhomme  que  je  voudrois 
convertir.  Voilà  fix  vingt  pifloles  pour 
Mr.  de  Valzergues.  Je  me  chargerai 
de  fon  fils.  Pour  vous  je  ferois  bien 
autre  chofe  !  J'ai  la  migraine.  Rien  n'ac- 
courcit  plus  les  billets. 

LET. 


de   Maintenon.  6? 

&&&4?4?<k4?<k*l!>$>'b  4*4*  4>  4>4» 

LETTRE    L. 

&«#/  Germain  3  %  janvier.       1680: 

JE  vous  envoie  le  mémoire  de  mes 
aumônes  réglées  ,  afin  que  vous  ju- 
giés  fi  elles  font  bien  appliquées.    J'ai 
fait  Mlle,  de  M. .... .  religieufe.    J'en 

ai  encore  une  dont  je  péïe  la  penfion  9 
en  attendant  que  fon  père  péïe  fes  det- 
tes. Quant  à  mes  habits,  je  vais  les 
changer,  &  les  prendre  pareils  à  ceux 
de  Me.  de  Richelieu.  J'ai  une  indiffé- 
rence là-deffus  qui  m'ôte  toutfcrupule. 
J'ai  été  vêtue  d'or  ,  quand  j'ai  paffé 
mes  journées  en  plaiîirs  avec  le  roi  & 
fa  maitrene.  Je  vais  être  à  une  prin- 
eeffe  :  Je  ferai  toujours  en  robe  noirç  % 
fi  j'étois  hors  de  la  cour  ,  je  ferois  en 
tourriere  :  &  tous  ces  changemens  ne 
me  font  nulle  peine  :  je  fais  trop  de 
dépenfe  ,  parce  que  je  fuis  naturelle- 
ment propre  &  peu  porrée  à  l'avarice. 
Malgré  l'envie  que  j'avois  de  me  reti- 
rer, malgré  toute  ma  haine  pour  ce 
péïs-ci ,  j'y  fuis  attachée:  c'eft  Dieu 
qui  a  conduit  tout  cela..  Mes  journées 
font  maintenant  aiïez  réglées  ■&  fort 
folitaires.  Je  prie  Dieu  un  moment  en 
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me  levant  :  je  vais  à  deux  méfies  les 
jours  d'obligation  &  à  une  les  jours 
ouvriers.  Je  dis  mon  office  tous  les 
jours,  &  je  lis  un  chapitre  de  quelque 
bon  livre.  Je  prie  Dieu  en  me  cou- 
chant ,  &  quand  je  m'éveille  la  nuit, 
je  dis  un  Laudate  Dominum  ,  ou  un 
gloria  patri.  Je  penfe  fouvent  à  Dieu 
dans  ma  journée  :  je  lui  ©fixe  mes  ac- 
tions :  je  le  prie  de  m'oter  d'ici ,  fi  je 
n'y  fais  pas  mon  falut.  Du  relie ,  je  ne 
connois  pas  mes  péchés  :  j'ai  une  mo- 
rale &  de  bonnes  inclinations  qui  font 
que  je  ne  fais  guère  de  mal.  J'ai  un 
defir  de  plaire  &  d'être  eftimée  qui  me 
met  fur  mes  gardes  contre  toutes  mes 
pallions.  Ainfi  ce  ne  font  prefque  ja- 
mais des  faits  que  je  puis  me  reprocher, 
mais  des  motifs  très  humains  ,  une 
grande  vanité,  beaucoup  de  légèreté  & 
de  diffipation ,  une  grande  liberté  dans 
mes  penfées  &  mes  jugemens,  &  une 
contrainte  dans  mes  paroles  qui  n'eft 
fondée  que  fur  la  prudence  humaine* 
Voilà ,  à  peu  près ,  mon  état  :  ordon- 
nez les  remèdes.  Je  ne  puis  vraifem- 
bkblement  envifager  bientôt  une.  re- 
traite :  il  faut  donc  travailler  ici  à  mon 
mon  falut.  Contribués  y,  je  vous  en 
fupplie.   Et  comme  c'eft  le  plus  eflen- 

tiel 
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tiel  de  tous  les  fervices ,  comptés  auffi 
fur  la  plus  entière  reconnoiiïàncè. 


LETTRE    LI. 

Ce  dimanche ,  30  janvier.       1680. 

'I^Oici  encore  un  Gentilhomme, 
'  mon  parent  au  même  degré  que 
Mr.  de  Murçay.  Il  veut  faire  fon  abju- 
ration entre  vos  mains  ,  &  être  inflruit 
par  vous.  Je  vous  le  recommande. 
Mettes  vous  bien  dans  l'efprit  fon  éduca- 
tion huguenote.  Ne  lui  dites  d'abord  que 
le  néceffaire  fur  l'invocation  des  faints , 
les  indulgences,  &  furies  autres  points 
qui  le  choquent  fi  fort.  Ne  vous  ver- 
rai-je  point  avant  que  nous  partions 
pourCompiegne?j'en  ferois  ravie.  Car 
plus  je  penfe  à  Dieu,  plus  je  vois  com- 
bien vous  m'êtes  néceifaire.  Je  vis  hier 
notre  ami  Cartigny.  Je  ne  me  confole 
point  de  voir  fon  mérite  fi  peu  reconnu. 
Je  protégerai  volontiers  Mlle,  de  la 
Paillerie. 

*^m*'  0  ^g&$i&f&^ 

LETTRE    LU. 

St.  Germain^  ce  2  juin.       1682. 

LE  plaifir  de  voir  à  la  mette  le  roi  — — 
très  aimable  &  très  chrétien  ne 

fau* 
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fauroit  vous  manquer  quand  vous  vien- 
drez ici,  non  plus  que  de  voir  la  {im- 
plicite de  ma  chambre:  plut  à  Dieu 
qu'il  y  en  eut  autant  dans  mon  cœur, 
&  que  fans  compter  ce  que  je  n'ycon- 
nois  pas  ,  je  n'y  découvrifle  pas  des 
replis  qui  peuvent  gâter  ce  que  je  fuis  ! 
Je  fuis  ravie  de  ce  que  tout  le  monde 
loue  ce  que  fait  le  roi-  :  je  voudrais 
bien  qu'il  en  rapportât  la  gloire  à  Dieu 
feul.    Vous   entendrez  bientôt  parler 
d'un  nouvel  établifTement  *  fort  utile  à 
la  pauvre  nobleffe.    Un  Flamand  f  a 
donné  le  deffein  d'une  machine  pour 
Marli,  qui  fera  une  des  merveilles  du 
monde.    Si  la  reine  avoit  un  directeur 
comme"  vous  9  il  n'y  a  point  de  bien 
qu'on  ne  put  efpérer  de  l'union  de  la 
famille  roïale  :   mais  on  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  perfuader  fur  la 
média  noche  fon  confefleur  qui  la  con- 
duit par  un  chemin  plus  propre  pour 
une  carmélite  que  pour  une  reine.    Je 
fai  qu'on  trouve  à  redire  au  dernier 
bienfait  que  vous  avez  reçu  du  roi: 
mais  ce  qui  m'a  fâchée ,  c'eft  la  fenii- 

bilité 

*  L'académie  des  cadets  de  terre  &  de  mer, 
inftituée  le  22  juin. 
f  De  Ville,  anifte  Liégeois* 
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bilité  que  vous  avez  eue  pour  ce  blâme 
que  je  crois  très  mal  fondé.  J'ai  un 
deffein  qui  roule  fur  vous:  M.  du  Mai- 
ne en  profiterait  :  je  voudrois  un  re- 
cueil de  maximes  fur  les  devoirs  d'un 
prince  9  à  l'égard  de  Dieu  9  de  lui-même, 
&  des  autres.  Travaillés  fur  ce  projet 
après  que  vous  l'aurés  débrouillé.  Ne 
vous  allarmez  pas  fur  ma  fanté  :  on 
fait  du  bruit  de  peu  de  chofe  9  parce 
que  je  fuis  fur  le  téâtre.  J'ai  eu  des 
vapeurs: &  tout  ce  que  j'aifouffert  de- 
puis quelque  tems  a  un  peu  troublé  ma 
fanté.  Faites  moi  relier  un  Nouveau 
Teftament,  une  Imitation,  une  Intro- 
duction à  la  vie  dévote,  votre  livre  fur 
la  melfe ,  &  les  EfTais  de  morale  :  ce 
fera  ma  biblioteque  :  je  meurs  d'envie 
de  faire  mon  falut  :  mais  l'orgueil  &  la 
pareffe  me  donnent  bien  de  la  peine. 
Mandez  moi ,  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  combattre  de  pareils  ennemis. 
Adieu:  point  d'inquiétude  fur  ma  fanté. 
Je  me  porte  bien .  je  fuis  contente  ?  & 
trop  pour  mon  falut.  Car  je  n'ai  de 
peine  que  celle  que  mon  impatience 
me  donne  :  on  ne  peut  le  fauver  fans 
croix  :  &  je  n'en  ai  point:  j'ai  grand 
befoin  de  forces  pour  faire  un  bon  ufa- 
ge  de  mon  bonheur, 

LET- 
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LETTRE    LUI. 

k  Ver] f ailles ,  6  janvier. 
Ou  s  m'avés  écrit  une  lettre  mer- 
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veilleufe ,  &  qui  me  prouve  que 
vous  avés  plus  d'un  ftile.  Vous  m'a- 
vés envoie  un  St.  François  qui  me 
prouve  que  vous  avés  différentes  ma- 
nières d'obliger.  Je  l'ai  au  chevet  de 
mon  lit,  où  je  n'ai  de  marques  de  dé- 
votion que  celles  que  je  tiens  de  vous. 
Je  vous  rends  mille  grâces  de  tous 
vos  préfens,  de  cette  bourfe  magnifi- 
que ,  de  cette  corbeille  qui  ne  l'eft  pas 
moins  9  de  ce  que  j'ai  aperçu  de  joli , 
de  tout  ce  que  je  n'ai  pas  encore  eu 
le  loifir  de  remarquer.  Mais  pourquoi 
me  faire  des  excufes?  Je  reçois  tout 
ce  qui  vient  de  vous  avec  autant  de 
plaifir ,  que  vous  me  le  donnés.  Vos 
préfens  ne  font  point  de  ceux  qui  cor- 
rompent: ils  édifient  toujours.  La  let- 
tre que  vous  m'écrivites  fur  Madame 
de  Ménillet,  je  la  lus  au  roi.  Il  eft 
plein  d'eflime  pour  vous  :  &  il  ne  croi- 
roit  pas  aifément  que  vous  demandiés 
une  injuftice.  Madame  de  Montehe- 
vreuil  m'a  dit  que  vous  avés  la  goutte. 

J'eai 
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J'enfuis  affligée:  mais  vous  en  ferés 
un  bon  ufage  :  &  vous  aurés  le  plai- 
fir  de  fouffrir.  Je  me  porte  bien  :  ôc 
voilà  comme  tout  eft  partagé  bizare- 
ment  :  ma  fanté  efl  bonne ,  &  je  fuis 
inutile  au  monde  :  vous  lui  ët^s  né- 
ceiïàire  :  &  vous  êtes  cloué  fur  un  lit. 
Et  cependant  tout  cela  eft  bien  dans 
Tordre  de  la  providence.  Je  voulois 
vous  donner  encore  quelques  momens. 
Je  finis  :  on  me  parle  comme  G.  je 
n'écrivois  pas.  Ma  tête  &  mon  Itile 
commencent  à  s'en  reffentir. 

LETTRE    LIV. 

à  Ver failles ,  ce  8  mars.        1684* 

LE  roi  a  trouvé  bon  que  les  da- 
mes  de  la   cour  établirent  une 
charité  à  Verfailles  pour  y  prendre  le 
même  foin  des  pauvres  que  dais  les 
paroifîes  de  Paris.  Madame  la  ducheife 
de  Richelieu  en  eil  la  fupérieure    & 
vous   n'en  aurés  pas   plus   mauvaife 
idée  de  notre   projet.     Nous  préten- 
dons pourvoir  à  toutes  fortes  de  né- 
ceffités.  Nous  nous  trouvons  déjà  char- 
gées d'un  certain  nombre  de  perfon- 
nes ,  qui  excitent  plus  notre  pitié  qu'- 
Tome  PIII.  D  elles 
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elles  ne  fe  prêtent  à  nos  intentions* 
Ce  font  des  eftropiés,  hors  d'état  de 
gagner  leur  vie.  Nous  avons  auffi  de 
ces  innocentes  qui  courent  les  rues , 
&  qui  font  commettre  bien  des  -pé- 
chés. Toutes  nos  dames  m'ont  char- 
gées de  fupplier  Mr.  le  procureur  gé- 
néral de  les  placer  à  l'hôpital  :  fi  j'ai- 
lois  quelquefois  à  Paris  ,  j'aurois  été 
l'en  prier  :  il  fait  que  j'ai  toujours  cher- 
ché les  occafions  de  le  voir  :  &  j'encon- 
nois  fi  bien  le  prix  que  je  ne  vous  fais  pas 
d'excufe  de  ce  que  je  vous  envoie  chés 
lui.  Vous  entendrés  parler  de  moi  : 
ne  vous  en  allarmés  point. 


LETTRE    LV. 

j^gj;  àChambor3  26  feptembre. 

JE  v  o  u  s  avois  prié  d'aller  à  Noifi  : 
je  vous  réitère  la  même  prière* 
Quelque  bon  efprit  qu'ait  Madame 
de  Brinon  ?  elle  a  befoin  de  confeil.  Je 
vous  prie  *de  me  mander  ,  s'il  efl  d'une 
nécefîité  abfolue  de  faire  un  noviciat 
avant  que  de  pouvoir  entrer  dans  cette 
communauté  ,  je  dis  ,  préfentement 
qu'il  en  faut  former  une  toute  nouvel- 
le :   car  je  fai  bien  que  dans  la  iuite 

les 
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les  filles  feront  un  an  de  probation,  & 
deux  même,  fi  on  le  juge  à  propos. 
Mais  maintenant  qu'il  n'y  a  point  de 
corps,  doivent-elles  faire  leur  noviciat? 
fous  qui  le  feront-elles  ?  &  peut-on  le 
commencer  avant  que  la  maifon  foit 
établie  ?  ïnftruifés  moi  là-deffus  :  &  fi 
vous  ne  poffédés  pas  ces  matières, 
confultés  des  gens  qui  les  entendent, 
Le  roi  fe  porte  bien.  Point  de  cour- 
rier qui  ne  lui  apporte  de  grands  fu- 
jets  de  joie,  c'eft  à  dire  des  nouvelles' 
de  convenions  par  milliers.  Vous  m'avez 
fait  un  grand  préfent  en  me  donnant  la 
chanoineffe  (Madame  la  Maifon-fort  :  ) 
elle  fait  des  merveilles.  Pour  Mada- 
me de  Montchreveuil  ,  quelque  fujet 
qu'elle  ait  eu  depuis  peu  de  fe  réjouir, 
fa  joie  eft  plus  mélancolique  que  la 
triftefie  des  autres.  Nous  ne  recevrons 
à  l'avenir  que  des  demoifelles.  Ecri- 
ves moi:  je  fuis  bien  aife  d'avoir  à 
montrer  à  propos  de  ces  lettres  cou- 
rageufes  qui  excitent  à  bien  faire.  Je 
fuis  plus  occupée  du  falut  des  autres 
que  du  mien. 


m 
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LETTRE    LVI. 

Ce  i  otïobre. 

OCcupez  vous,  je  vous  prie, 
uniquement  de  cet  établiiïement, 
puifque  Dieu  ôc  le  roi  m'en  aïant  char- 
gée ,  vous  devez  m'aider  à  m'en  bien 
aquitter.    Vous  ne  pouvez  trop  prê* 
cher  à  nos  poflulantes  l'humilité  :   je 
crains  que  Madame  de  Brinon  ne  leur 
ait  infpiré  une  certaine  grandeur,  & 
que  le  voifmage  de  la  cour ,  une  fon- 
dation roïale,  les  vifites  du  roi  ,  & 
même  les  miennes   ne   leur  donnent 
une  idée  de  chanoineffes  &  de  dames 
importantes  :  ce  qui  s'oppoferoit  fort  au 
bien  que  nous  voulons  faire.     Il  y  a 
un   milieu  à  prendre    entre   une   or- 
gueilleufè   dévotion  &  les  miferes  ôc 
petitefîes  des  couvents.    Je  ne  fai  en- 
core de  quel  nom  on  les  appellera  :  fi 
vous  avez  vu  les  conftitutions ,  Mada- 
me de  Brinon  les  y  appelle  les  dames 
de  Saint  Louis:  ce  qui  ne  peut  être: 
car  le  roi  ne  fe  canonifera  pas  lui-mê- 
me :  &  c'efl  lui  qui  les  nomme  en  les 
fondant  :  leurs  habits  feront  noirs  ,  fans 
cheveux,  &  fans  ajuftemens,  &  tels 

que 
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que  Saint  Paul  les  demande  pour  des 
veuves    chrétiennes.      Le  noviciat  ne 
doit  commencer  qu'à  mon  retour.   M  a- 
dame  de  Biïnon  ne  donne  pas  affés  de 
liberté  à  la  confcience.     Elle  craint  les 
confefieurs:  elle  a  raifon:  mais  il  ne 
faut  pas  réduire  nos  poiMantes  à  un 
feul,   qui  ne  leur  dit  jamais  un  mot. 
Elles  en  fouffrent  :   elles  n'ofent  s'en 
plaindre  à  elle  :  mais  elles  font  plus  li- 
bres avec  moL     Toutes  ces  filles  font 
des  enfans  qui  de  lon-tems  ne  pour- 
ront gouverner.     Quel  dommage  que- 
la  chanoinefTe  n'ait  pas  de  vocation  !  Je 
voudrois  que   le  noviciat  ne  fe  paffât 
pas  en  fpéculation ,  mais  en  pratique  5ôc 
qu'on  entremêlât  judicieufement  l'exer- 
cice des  charges  &  la  théorie ,  les  re- 
traites &  les  conférences,  le  iilence  ôc 
la  prière ,   leur  éducation  »monaftique 
&  des  leçons  fur  l'éducation  des  en- 
fans ,  qui  eft  l'objet  de  cet  inllitut. 


LETTRE    LVÏL 

Ce  3  janvier.       i6%6. 

J'*Ai  reçu  vos  étrennes  avec  grande 
joie ,  mais  j'ai  des  reproches  à  vous 
D  3  faire 
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faire  de  la  manière  pleine  de  refpeéfc 
&  de  cérémonie  dont  votre  lettre  étoit 
écrite.    Je  ne  fai  fi  les  honneurs  dont 
je  fuis  environnée  vous  infpirent  quel- 
que chofe  de  nouveau:  mais  pour  moi 
je  ne  fuis  pas  changée  pour  vous  :  & 
je  reçois  les  marques  de  votre  amitié 
comme  j'ai  fait  depuis  feize  ans.     [e 
ne  puis  defaprouver  que  vous  aies  re- 
fufé  *  ce  qu'on  vous  a  offert  :  les  hos- 
pitalières en  étoient  defolées.    Confer- 
vés  vous ?  je  vous  prie,  pour  Noizy. 
Nous  avons  douze  novices ,  &  il  y  en 
aura  bientôt  quatorze.     Le  roi   veut 
finir  cette  affaire  :  il  préfentera  une  re- 
quête à  M.  l'évêque  de  Chartres  pour 
obtenir  fon  confentement  à  l'établiffe- 
ment  qu'il  veut  faire  à  Saint-Cyr  :  il 
joindra  à  fa  requête  les  lettres  patentes 
qui  ferontf  voir  fes  intentions  pour  le 
fpirituelôc  pour  le  temporel.  M.  deChar- 
tres  députera  fes  grands  vicaires  avec 
vous  &  avec  le  P.  de  la  Chaize  pour  exa- 
miner les  reglemens  :   on  difpofera  le 
temporel  9  pour  que  la  tranflation  fe 
puiffe  faire  à  la  Saint -Jean  ,  fuivant 
les  intentions  du  roi.     Voilà,   Mon- 

fieur, 

*  Vraifemblablement  quelque  dignité  ecclé- 
lïaftique. 
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ileur,  le  plan  de  cet  ouvrage,  qui  fera 
renverfé,  fi  vous  êtes  encore  malade. 


LETTRE    LVIII. 

Ce  ij  janvier!        i6$6. 

JE  montrai  hier  votre  mémoire  au 
roi:  il  en  voulut  conférer  avec  le 
P.  de  la  Chaize:  la  manière  dont  fe 
doit  faire  l'élection  de  la  fupérieure 
fut  approuvée  :  mais  on  vint  à  parler 
fur  les  vœux:  &  le  P.  de  la  Chaize 
ne  voulut  jamais  confentir  à  ce  que 
Févêque  n'en  put  difpenfer.  J'avoue 
que  je  ne  comprends  point  pourquoi 
il  infifte  là  -  deffus ,  puifque  Févêque 
n'en  veut  point  difpenfer,  &  que  les 
filles  ne  veulent  point  en  être  relevées. 
Il  me  fe.mble  qu'une  fondation  fi  utile 
ne  peut  avoir  trop  de  fiabilité.  Le  roi 
ne  veut  point,  que  la  fupérieure  ait 
une  bague  :  il  trouve  que  la  croix  fuf- 
fit.  Le  roi  vous  donne  une  peniion 
de  deux  mille  livres  :  je  crois  que  vous 
n'aviez  pas  befoin  de  ce  bienfait  pour 
être  content  de  lui.  Examinez  bien  nos 
conftitutions  avec  Meilleurs  Racine  <3c 
Boileau  ;  mais  n'allez  pas  non  plus 
D  4  pour 
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pour  la  pureté  du  langage  gâter  les  ex- 
preffions  &  les  penfées  de  Madame  de 
Brinon  :  vous  favez  que  dans  tout  ce 
que  les  femmes  écrivent,  il  y  a  tou- 
jours mille  fautes  contre  la  grammaire: 
mais  5  avec  votre  permiffion  9  un  agré- 
ment qui  efl  rare  dans  les  écrits  de 
hommes. 

Madame  de  Brinon  &  moi  ne  con- 
venons point  fur  la  difpofition  des 
charges.  Elle  veut  que  les  dames  ne 
faiïent  aucun  ouvrage  pénible  :  il  feu- 
droit  trop  de  fœurs  converfes.  Que 
l'on  ne  faite  rien  fans  l'avis  des  fix  pro- 
fefTes  !  qu'elles  n'en  reçoivent  aucune 
à  ma  confidération  !  Elles  refuferoient 
ma  foeur  que  je  n'y  trouverais  pas  à 
redire.  Pénétrés  les  de  la  néceffité  du 
fecret  :  car  fi  elles  fe  difent  ce  qu'elles 
ont  fait ,  tôt  ou  tard  l'union  fera  trou- 
blée :  qu'elles  connoiflent  bien  l'ufage 
&  la  liberté  des  fèves  blanches  &  noi- 
res. Vous  ne  leur  parlés  pas  ailes  en 
particulier. 

'       LETTRE    LIX. 

j_ooo»  Ce  mercredi  au  Jbir. 

CI  ce  qu'on  veut  changer  aux  conf- 
^  titutions  eft  confidérable ,  &  plus 

que 
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que  ce  que  ces  Meilleurs  critiquèrent 
devant  moi,  il  faut  en  conférer  avec 
Madame  de  Brinon.  On  m'a  dit,  que 
vous  aviez  perdu  un  procès,  6c  que 
vous  étiez  accablé  d'un  compte  qu'il 
faut  rendre  :  je  crains  que  cela  ne  vous 
caufe  bien  de  l'inquiétude.  Ne  pou- 
vez- vous  pas  abandoner  votre  bien  à  vos 
parens,  êc  vivre  avec  votre  bénéfice 
éc  de  votre  penfion  ?  S'il  vous  faut 
d'autres  fecours ,  je  vous  les  procurerai: 
vous  n'auriez  plus  qu'à  fervir  Dieu: 
&  vous  viendriez  demeurer  à  Saint- 
Cyr  :  il  feroit  avantageux  pour  mon  fa- 
lut  de  vous  y  voir.  On  ne  peut  trop 
aimer,  confidérer,  refpecter  Madame 
de  Brinon:  mais  il  faut  fe  défier  de 
fes  premières  vues  :  elle  en  revient 
avec  la  douceur  d'un  mouton:  mais 
il  faut  veiller  fur  elle ,  pour  lui  épargnée 
dts  actes  d'humilité. 

^$%&  <&%§&  *■*<£$«*  :  *•§$©*  **§§**  *&%$$> 

L  E  T  T  R  E    LX.  * 

Vendredi ,  2.  J  juillet.       j&%$ï 

A  transmigration  à  Saint-Cyr  corn*  ~ 
mencera  lundi  :  en  attendant  que 

je 

*  Cette  lettre  eft  fi  belle,  tju'on  l'a  regar- 
dée comme  apocryphe.    Oii  n'a  pu  croire 
D  5  "  qu'une 
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|e  reçoive  vos  inilruétions  ,  profites 
des  miennes.  Et  vous  auffi  ,  vous  me 
rendes  ma  faveur  embarafiante  ,  juf- 
ques  dans  le  confeffional  î  Je  croiois 
vous  trouver  toujours  tel  pour  moi 
que  vous  l'étiez  au  Filles-Bleues.  Vous 
connoifiez  ma  fincérité  :  je  ne  fais  de 
complimens  ,  ni  ne  les  aime  :  je  vous 
conjure  donc  de  vous  défaire  du  ftile 
que  vous  avez  avec  moi,  qui  ne  m'efl 
point  agréable ,  &  qui  peut  m'être  nui- 
fible  :  je  ne  fuis  point  plus  grande  da- 
me que  j'étois  à  la  rue  des  tournelles , 
où  vous  me  difiez  fort  bien  mes  véri- 
tés. Si  la  faveur  où  je  fuis  met  tout 
le  monde  à  mes  pies ,  elle  n'y  doit 
pas  mettre  un  homme  chargé  de  ma 
confcience ,  &  à  qui  je  demande  très  in- 
flamment  de  me  conduire  fans  nul  égard 
dans  le  chemin  le  plus  fur.  Ce  n'eft 
point  à  vous  à  m'infpirer  de  l'orgueil, 
à  vous  qui  devez  le  détruire  en  moi» 
Où  trouverai-je  la  vérité,  fi  je  ne  la 
trouve  en  vous?  Et  à  qui  puis-je  être 
foumife  qu'à  vous ,  ne  voïant  dans  tout 
ce  qui  m'approche  que  refpeéts,  adu- 
ations,&  eomplaifances  ?  Pariez  moi, 

écri- 

qu'une  femme  à  la  cour  ait  écrit  ainfi.    Je 
la  donne  telle  qu'elle  eft  dans  l'original.' 
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écrivez  moi  fans  tour ,  fans  cérémonie, 
fans  infinuation ,  &  furtout ,  je  vous  prie5 
fans  refpeét.  Ne  craignes  ni  de  m'of- 
f enfer,  ni  de  m' importuner.  Je  veux 
faire  mon  falut  :  je  vous  en  charge  :  ne  me 
parlés  jamais  des  obligations  que  vous 
m'avez  :  regardez  moi  comme  dépouil- 
lée de  tout  ce  qui  m'environne ,  attachée 
au  monde ,  mais  voulant  me  donner  à 
Dieu,  Voilà  mes  véritables  fentimens. 


2>§S^^^(    ^^  i<&. 


LETTRE    LXL 

Ce  20  janvier.        16$ f. 


JE  vous  envoie  vingt  louis  pour 
vos  Trente- Trois  *.  Qu'ils  prient 
pour  moi.  Nous  allons  à  Marly.  J'y 
ferai  plus  occupée  de  Dieu  que  des 
plaifirs.  Tout  va  bien  à  Saint-Cyr-  Je 
fuis  plus  heureufe  que  je  ne  l'ai  jamais 
été.  Mr.  Vacherot  follicite  -  fil  bien 
pour  vous  ?  Je  vous  remercie  de  vos 
vœux.  Je  ne  fouhaite  point  un  grand 
nombre  d'années.  Mais  je  voudrois 
que  celles  que  j'ai  encore  à  vivre  fuir 
fent  iainrement  empioïées.  Vous  y 
pouvés   contribuer   par   vos   confeils» 

*  Collège  où  Tabbé  Gobslin  s'ëcoic  retirée 
D  6 
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J'appris  hier  que  vous  aviés  perdu  vo- 
tre procès.  Vous  voilà  accablé  d' affai- 
res :  abandonnés  tout  à  vos"  créanciers. 
Deux  mille  francs  du  roi,  &ce  que  vous 
tirés  de  votre  abbéïe  ne  furment-ils 
pas  pour  vivre  ?  J'en  ai  vécu  fept  ou 
huit  ans  avec  trois  perfonnes  pour  me 
fervir.  Vous  avés,  de  plus,  fix  mois  à 
paner  à  Saint-Cyr  où  vous  ne  dépenfés 
den.  Croies  vous  furvivre  au  roi,  à  moi, 
à  Saint-Cyr?  Et  le  moindre  des  trois 
ne  fuffit  il  pas  pour  avoir  foin  de  votre 
vieillefïe?  Défaites  vous  de  ces  procès 
qui  abrègent  vos  jours.  Confàerés  vous 
totalement  à  cette  maifon.  Fenfez  y. 
Je  vous  parlerois  moins  librement  5fi  je 
vous  efïimois  moins. 

LETTRE    LXII. 

/e2Q  o&ohre: 

SA i n t- C y r  eft  bien  éprouvé  dans 
la  perfonne  de  fes  fupérieurs  :  le 
roi  a  contre  lui  toute  l'Europe  :  je  fuis 
dans  Faffiiâion  :  Madame  de  Brinon 
efl  clans  le  trouble:  &  vous  êtes  ma- 
lade. 

J'ai  lu  l'explication  de  l'épître  &  de 
révangile.    Vous  pouviés  vous  éten- 
dre 
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dre  un  peu  plus  fur  la  morale  ,  ôc 
vous  mettre  plus  à  la  portée  de  votre 
auditoire  féminin.  Ce  travail,  fait  fur 
toute  l'écriture  fainjte ,  nous  feroit  très 
utile. 

L'état  où  nous  avons  vu  Madame 
de  Brinon  me  fait  trembler.    La  mai- 
fon  n'eft  fondée  ni  pour  elle  ,  ni  pour 
vous,   ni  pour  moi.    Mettons  la   en 
état  de  fe  paffer  de  nous.    Je  fuis  bien 
fatisfaite  des  principales  dames.    Leur 
gouvernement  ne  ceffera  pas  fi  tôt.  Et 
Madame  de  Brinon  fera  lon-tems  à  fe 
remettre.     Je  ne  me  laffe  point  des 
peines  que  Saint-Cyr  me  donne.    Je 
n'y  vais  plus,  parce  que  Madame  de 
Brinon  &  moi  fommes  embaraifées  de 
nous  voir  :  une  entrevue  ne  feroit  bon- 
ne à  rien.  Voulés-vous  une  cure?  Le 
roi  m'a  chargée  de  vous  le  demander, 
-Monfieur   l'archevêque  vous  propofe 
fouvent:  il  n'en  fait  pas  plus  mal  fa 
cour.     Il  faudroit  que  vous  vous  éloi- 
gnafïïés  de  Saint-Cyr  &  de  moi:  & 
Saint-Cyr  6c  moi  nous  ne  pouvons 
nous  paner  de  vous. 


D7  LET- 
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LETTRE    LXIII. 

j^gg,  10  ofîobre. 

V  Ou  s  êtes  fort  le  maître  d'aller  à  Sr.  * 
Cyr  ou  de  ;n'y  pas  aller.  Je  ne 
conçois  pas  que  je  ne  puiffe  vous  met- 
tre en  liberté  là-deflus.  Vous  favésbien 
que  les  fupérieurs  ne  font  pas  lon-tems 
dans  les  maifons  qu'ils  gouvernent  & 
vous  favés  bien  auffi  qu'on  efl  enchan- 
té dans  celle-ci  quand  vous  y  êtes.  J'ai 
tout  dit.  C'effc  à  vous  à  vous  détermi- 
ner. Me.  de  Brinon  me  paroit  bien 
chagrine  dans  fes  lettres.  Il  faudra  fon- 
ger  à  remédier  à  tout  ce  qui  la  bles- 
fe.  Nos  dames  font  un  peu  tourmen- 
tées entre  elle  &  moi ,  &  ne  peuvent 
être  gouvernées  par  deux  perfonnes 
qui  penfent  il  différemment  !  Dieu  m'efl 
témoin  que  je  ne  veux  que  le  bien  & 
que  je  donnerais  de  mon  fang  pour  que 
Me.  de  Brinon  gouvernât  St.  Cyr  avec 
régularité!  Je  fouffre  quelque  peine 
d'en  être  fi  loin.  Il  faudra  pourtant 
me  détacher  de  cet  endroit-là  comme 
des  autres.  Je  fuis  incommodée  d'un 
rhumatifme  qui  ne  m'empêchera  pas 

de 
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de  partir  pour  mettre  ordre,  à  tout. 
L'affaire  d'Angleterre  m'a  affligée  tout  à 
fait.  Il  faut  fe  foumettre  à  la  provi- 
dence :  &  je  m'y  foumets. 


LETTRE    LXIV. 

à  St.  Qyr ,  ce  y  décembre.       *^ZL 

Ous  [ne  fauriés  croixe  combien 
un  exclamation  déplacée  efl  une 
chofe  plaifante.  J'ai  penfé  mourir  de  ri- 
re de  la  vôtre.  Vous  voilà  donc  bien 
étonné  de  tout  ce  qui  s'efl  paffé  *  ! 
c'eil  après  de  tels  coups  d'autorité  que 
je  fuis  redoutable.  Je  vous  défie  à  pré- 
fent  de  ceffer  de  me  craindre.  Hé  !  venés 
tout  voir  par  vos  yeux.  L'éloignement 
vous  fait  un  fantôme  de  la  chofe  la  plus 
fimple.  Tout  £ft  ici  auffi  bien  que -fi 
Me.  de  Brinon  n'y  avoit  jamais  été* 
NIr.  le  chancelier  m'a  fait  part  de  quel- 
ques aumônes  ?  &  m'a  recommandé  les 
hofpitalieres  de  la  place  roïale  :  jugés 
s'il  m'a  trouvé  prête  à  les  obliger.  Voi- 
là mille  francs  que  je  leuï  envoie- 
Adieu:  je  fuis  très  contente  deSuCyr, 

& 

*  De  la  fortie  de  Me,  de  Brinon  de  Se.  Cyn 
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&  très  mécontente  de  moi.  Nos  dames 
me  laiffent  toujours  bien  loin  derrière 
elles.  Leur  ferveur  ne  fera  paspaffage- 
re:  &  moi,  je  mené  une  vie  inutile, 
&  peut-être  pis  qu'inutile. 

LETTRE    LXV. 

à  St.  Cyr  3  ce  14  février, 

TOutes  nos  dames  font  dans  de 
très  bonnes  difpofitions.  Me.  la 
fupérieure  en  efl  contente.  Et  il  me 
femble  que  Dieu  efl  connu  &  fervi 
dans  cette  maîfon.  La  repréfentation 
d'EUher  m'empêche  de  les  voir  auffi 
fouvent  que  je  voudrais.  Je  n'en  puis 
plus  foutenir  la  fatigue.  Et  j'ai  réfolu 
de  ne  plus  faire  jouer  pour  le  public 
que  demain.  Je  ferai  dire  que  nos  ac- 
trices font  malades.  Et  elles  ne  joue- 
ront plus  que  pour  nous  en  particulier, 
ou  pour  le  roi,  s'il  l'ordonne.  Ne  vous 
occupés  pas  uniquement  ce  carême  des 
dames  de  St.  Louis.  Vous  en  condui- 
fés  d'autres  qui  ont  plus  befoin  qu'elles 
de  votre  fecours.  Les  nouvelles  de  la 
cour  font  que  le  roi  d'Angleterre  efl 

dé- 
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dépouillé  de  la  roïauté  à  la  pluralité  des 
voix ,  que  le  trône  eft  déclaré  vacant , 
&  qu'on  attend  la  princefTe  d'Orange 
à  Londres  pour  la  couronner.  Mylord 
Tyrconnel  foutient  l'Irlande ,  &  deman- 
de des  munitions  &  des  armes.  On 
lui  en  envoie.  Dieu  veuille  protéger  la 
religion ,  &  nos  bons  rois  qui  fe  font 
attirés  bien  des  affaires  par  leur  zèle  ! 
Je  vous  conjure  de  ne  me  point  crain- 
dre ,  de  ne  pas  chercher  à  me  plaire, 
de  ne  point  entrer  dans  mes  fentimens 
par  complaifance ,  mais  de  confulter  de 
bonne  foi  des  gms  de  bien  ôc  des  gens 
d'efprit  pour  favoir  9  û  ce  n'eft  pas  une 
maxime  trop  févere ,  &  dangereufe  par 
fa  févérité,  que  de  dire,  qu'il  ne  faut 
jamais  avoir  de  plaifir.  jecroirois  plu- 
tôt qu'il  faut  en  faire  efpérer,  en  pro- 
mettre beaucoup ,  en  donner  peu  5  faire 
fon  poffible  pour  perfuader  qu'il  y  en 
a  d'innocens ,  &  fe  fervir  des  momens 
d'ennui  pour  faire  fentir  qu'il  n'en  efl 
pas  de  plus  doux  que  de  fervir  Dieu» 


m 
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LETTRE    XLVL 

ce  Çamedi  matin. 

ME.  d  e  Montchevueuil  m'a  dit  que 
vous  alliés  à  Paris.  Il  feroit  pour- 
tant bon  que  vous  ne  quittaffiés  pas  no- 
tre chère  maifon  en  même  teins  que 
moi.  Ce  que  j'y  fais  ne  peut  être  com- 
paré à  ce  que  vous  y  faites  :  cependant 
je  vois  que  je  n'y  fuis  pas  inutile.  Nos 
dames  perdront  deux  confolations,  deux 
appuis ,  deux  confeils  à  la  fois.  Elles 
font  charmées  de  vos  conférences  ,  & 
goûtent  fort  vos  oraifons.  Il  y  a  un 
chapitre  fur  lequel  jevoudrois  que  vous 
les  prêchaffiés  :  l'orgueil,  les  hauteurs, 
la  fierté.  Je  fuis  perfuadée  que  mon 
exemple  a  beaucoup  contribué  à  intro- 
duire cet  efprit  dans  la  maifon.  Mais 
avec  la  même  fincérité  que  je  m'en  re- 
connois  très  coupable,  je  vous  dis  que 
je  ne  l'ai  jamais  pouffé  fi  loin.  Je  pour- 
rois,  fi  la  prudence  le  permettoit,  en 
dire  des  particularités  qui  étonneroient 
tout  l'orgueil  renfermé  dans  Verfailles. 
Sans  exagération,  on  obtiendrait  plus 
facilement  du  roi  une  pénitence  publi- 
que, 
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quelqu'une  pénitence  particulière  dans 
St.  Cyr.  j'ai  refufé  de  faire  des  cha- 
noineffes,  par  averfion  pour  l'orgueil 
de  cet  état- là  r  &  j'ai  fait  pis  :  il  n'y  en 
a  point  en  Allemagne  avec  lesquelles  il 
y  ait  plus  de  mefures  à  garder  qu'avec 
quelques  dames  de  St.  Louis.  Dieu 
pardonne  ceux  qui  y  ont  répandu  cet 
efpriti  Dieu  me  faife  la  grâce  de  le 
détruire  par  mon  exemple  !  vos  inflruc- 
tions  y  peuvent  beaucoup.  Je  crois  que 
vous  vous  fouvenés  bien  que  vous  avez 
une  confultation  à  faire  pour  moi  à 
Paris. 

LETTRE  LXVII. 

de  M.l'abbe'  Gobelin 
a  Me.  de  Maintënon. 

Taris ,  18  mars,       169Ï, 

[  Ln'y  eut  jamais,  Madame ,  de  douleur 
plus  légitime  que  la  vôtre.  Tout  Pa- 
ris qui  a  les  yeux  fur  vous  en  eft  d'au- 
tant plus  édifié,  qu'on  eft  perfuadé 
qu'il  n'a  tenu  qu'à  vous  de  vous  en 
exemter  *  :  ce  qui  fait  qu'elle  n'eft-pas 

re- 

*  En  fuivant  le  roi  ea  Flandre  3  ou  en  le  re- 
tenant à  Verfailles. 
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regardée  comme  l'effet  d'une  tendreffe 
molle  &  purement  naturelle  ?  mais  com- 
me i'effort  d'une  ame  toute  pleine  de 
courage  &  de  raifon. 

Plut  au  ciel ,  que  je  fuffe  digne  de  mê- 
ler mes  larmes  avec  celles  que  vous 
verfez,&  de  joindre  mes  chetives  priè- 
res aux  vœux  que  vous  portez  aux  pies 
des  autels  pour  la  confervation  du  pre- 
mier &  du  plus  grand  roi  de  la  terre  1 

Mais  que  vous  êtes  merveilleux  5  ô 
mon  Dieu  !  dans  la  manière  dont  il 
vous  plaît  de  faire  fouffrir  vos  élus  ! 
vous  ne  les  affligez  pas  comme  les  au- 
tres par  la  perte  des  bien* ,  ni  par  l'ou- 
trage des  calomnies  9  ni  par  quelques 
perfécutions  de  ceux  qui  les  hanTent. 
Vous  les  fanétifiez  pat  eux-mêmes  :  ôc 
vous  faites  de  leur  joie  ôc  de  leur  amour 
la  caufe  de  leur  défolation  ôc  de  leurs 
peines. 

C'efl  qui  ce  m'oblige  de  vous  dire , 
Madame  5  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'écriture 
fainte,  qu'il  vous  convienne  mieux  de 
lui  addreffer  que  cette  parole  de  Job  : 
Que  la  façon  9  Seigneur ,  dont  vous  me 
tourmentes  efl  extraordinaire  &  admi~ 
rablel 

En  effet,  qu'eft-ce  que  cette  abfen- 

ce 
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ce  que  vous  pleurez ,  finon  la  plus  hau- 
te entreprife  &  la  plus  glorieufe  expé- 
dition que  jamais  monarque  ait  formée, 
qui  épouvante  toute  l'Europe,  &  ne 
fait  pas  pâlir  feulement  le  prince  d'O- 
range, le  marquis  de  Brandebourg ,  le 
duc  de  Bavière ,  mais  jufqu'au  roi  d'Es- 
pagne &  à  l'Empereur  ?  Le  foleil  a-t'il 
jamais  vu  quelque  chofe  de  plus  fier 
&  de  plus  hardi  que  ce  fiege  de  Mons , 
tandis  que  tant  de  puiffans  ennemis  as- 
femblés  à  la  Haye  confpirent  par  une 
vaine  jaloufie  contre  une  domination  , 
qui  par  une  modération  vraiment  chré- 
tienne ne  tend  qu'à  leur  paix  &  à  leur 
repos  ?  Enfin ,  qu'efl-ce,  pour  tout  dire, 
que  cette  expédition,  qu'une  planche 
favorable  préfentée  aux  Flamands  pour 
fe  tirer  du  naufrage  qu'ils  font  prêts  de 
faire  ?  Et  quel  raviiïëment  ne  ferok-ce 
point  pour  nous  de  voir  revenir  Louis 
le  grand,  non  feulement  roi  de  France 
&  de  Navarre ,  mais  encore  duc  de 
Brabant  &  comte  de  Flandres? 

^  Que  cette  penfée,qui  n'efl  point  une 
hiperbole  de  poëte ,  mais  le  jugement 
des  politiques  les  plus  fenfés ,  adou- 
ciffe  donc  votre  jufle  chagrin  !  qu'elle 
ranime  votre  exercices  de  pieté! qu'elle 

dis- 
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diffipe  les  craintes  que  vous  pouvez 
avoir  pour  la  facrée  perfonne  d'un  prin- 
ce, qui  ne  porte  pas  avec  lui  Céfar  & 
fa  fortune ,  mais  la  juftice  de  fes  armes 
&  les  puiffans  intérêts  de  la  religion  ca- 
tolique,  que  le  tout  -  puiffant  conduit 
lui-même ,  &  qui  confidere  moins  dans 
le  péril  fa   gloire   que  celle  de  Dieu. 
Faites   des  aumônes  &  des  commu- 
nions, Madame,  priés  Jeunes  :  c'eft  ainfi 
qu'en  pareilles  occafions  en  ont  ufé  les 
Clotildes,  les  Batildes,  les  Blanches 
de  Caftille  :  &  c'efl  tout  ce  que  deman- 
de de  vous  l'état  où  vous  a  mis  la  pro- 
vidence, &  en  quoi  tâchera  de  vous 
âiivre  &  de  vous  imiter, Madame, vo- 
tre très  humble,  &c.  * 

*  On  n'a  pu  trouver  d'autres  lettres  de  l'ab- 
bé Gobelin.  Il  effc  vraifemblable  que  Me. 
de  Maintenon  les  brûla,  de  peur  qu'on  ne 
découvrit  fon  état  dans  la  manière  pleine  de 
refpedt  dont  ce  directeur  la  traitoit3&  dans  les 
confeils  qu'il  lui  donnoit  fur  fa  conduite  à  l'é- 
gard du  roi.  Elle  a  détruit  tout  ce  qui  prou- 
voit  qu'elle  avoit  été  la  femme  de  Louis  XIV 
avec  autant  de  foin  qu'elle  en  auroit  mis  à 
faire  entendre  qu'elle  l'étoit  3  fi  elle  ne  l'eut  pas 
été. 


let- 
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LETTRE    LXVIII. 

de  Me.  de  Maintenon 
a  l'abbe'   Gobelin. 

à  St.  Cyry  ce  5  avril.       16 9  iî 


VO  u  s  m'avés  écrit  la  plus  belle  let- 
tre du  monde.  Vous  jugés  bien 
de  mes  fentimens.  Je  voudrois  faire  un 
meilleur  ufage  de  ma  folitude  :  je  la  vou- 
drois plus  grande.  Ma  fanté  eft  afles 
mauvaife  :  ce  n'eft  pourtant  qu'une  lan- 
gueur caufée  par  l'abfence  du  roi.  Vous 
plaidéres  donc  éternellement  î  &  il  faut 
renoncer  àl'efpérance  de  vous  avoir  ici 
tout  entier!  Je  ne  puis  ?  Monfieur,  ceffer 
d'admirer  la  bonté  de  Dieu  fur  notre 
maifon  qu'il  a  fi  bien  accoutumée  à  fe 
paffer  de  Me.  de  Brinon.  L'autorité  du 
gouvernement  s'établit,  pendant  que 
nous  avons  encore  un  refle  de  vie  pour 
la  foutenir.  Je  vous  ai  dit  cent  fois  que 
vous  êtes  le  maitre  d'y  venir  ou  de  n'y 
venir  pas  :  fi  ces  proteflations  de  la  part 
d'une  perfonne  9  dont  vous  connoiffés 
le  fonds  du  cœur,  ne  vous  raffurent 

point 
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point,  convenés  que  vous  avésFefprit 
inquiet  &  méfiant.     On  n'a  point  fon- 
gé  aux  préfidens  à  mortier.     On  garde 
ces  reflburces-là  pour  les  tems  où  l'on 
a  un  extrême  befoin  d'argent.    Le  roi 
eft  en  bonne  fanté.  Mon  duc  du  Maine 
fait  des  merveilles  en  bravoure  &  en 
bon  fens.    J'aurois  voulu  de  tout  mon 
cœur  cacher  le  préfent  que  j'ai  reçu  de 
Rome.     Car  je  fuis  fi  glorifiée  en  ce 
monde  pour  quelques  bonnes  intentions 
que  je  tiens  de  Dieu,  que  j'ai  fujet  de 
craindre  d'être  humiliée  &  confondue 
dans  l'autre. 


LET- 


LETT RE  S 

DE    MADAME 

DE   M  AIN  TE  NON. 


^i€®§§^ 


a  Madame 

LA   COMTESSE  DE   St-GeRAN    *. 

LETTRE    I. 

^2fc5WEs  choses,  commencent  à 
^  L  ^  prendre  un  tour  fort  agréable. 
Kkr-^Sî  Vous  voulés  favoir,  Mada- 
2^  **B  me ,  ce  qui  m  a  attire  un  fi  beau 
préfent  :  on  croit  que  je  le  dois  à  Ma- 
dame de  Moutefpan  :  je  le  dois  à  mon 
petit  prince.  Le  roi  jouant  avec  lui  ,  6c 
content  de  la  manière  dont  il  répon- 
doit  à  fes  queftions,  lui  dit:  „  qu'il 
n  étoit  bien  raifonnable  :  il  faut  bien  que 
„  je  le  fois  5  répondit  l'enfant,  j'ai  une 

é  dame 

*  On  ne  donne  ici  qu'un  extrait  de  ces  let- 
tres. On  en  a  retranché  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  précédentes ,  pour  éviter  les  redites. 

Tome  VUL  E 


98        Lettres  de  Mad. 

„  dame  auprès  de  moi  qui  eft  la  raifon 
w  même.   Allez  lui  dire ,  reprit  le  roi , 
.„  que  vous  lui  donnerez  ee  foir  cent 
„  mille  francs  pour  vos  dragées.  "  La 
tnere  me  brouille  avec  le  roi  :  fon  fils 
me  réconcilie  avec  lui  :  je  ne  fuis  pas 
deux  jours  de  fuite  dans  la  même  fitua- 
tion  :  je  ne  m'accoutume  point  à  cette 
vie,  moi  qui  me  croiois  capable  de. 
m'habituer  à  tout.    On  ne  -m'envieroit 
pas  ma  condition ,  fi  l'on  favoit  de  com- 
bien de  peines  elle  eft  environnée,  & 
combien  de  chagrins  elle  me   coûte. 
C'efl  un  afTujettiifement  qui  n'a  point 
d'exemple  ;  je  n'ai  ni  le  rems  d'écrire  , 
ni  de  faire  mes  prières  :  un  véritable 
efclavage.  Tous  mes  amis  s'adreffent  à 
moi,  &  ne  voient  pas  que  je  ne  puis 
rien  même  pour  mes  parens.     On  ne 
m'accordera  point  le  régiment  que  je 
demande  depuis  quinze  jours.    On  ne 
m'écoute  que  quand  on  n'a  perfonne  à 
écouter.  J'ai  parlé  trois  fois  à  M.  Col- 
bert:  je  lui  ai  repréfenté  la  juflice  de 
ce  que  vous  prétendes.   Il  a  fait  mille 
difficultés,  &  m'a  dit  que   le  Roi  feul 
pouvoit  les  refondre.  J'intérefTerai  Ma- 
dame de  Montefpan  :  mais  il  faut  un 
moment  favorable:  &  qui  fait  s'il  fe 
préfentera?S'il  ne  s'offre,  point,  je  char- 
gerai 
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gérai  notre  ami  de  votre  affaire  :  &  il 
parlera  au  roi;  je  compte  beaucoup 
fftr  lui. 

LETTRE    IL 

E  que  vous  me  demandez  n'eil 
plus  un  miilere  qu'en  province. 
Je  vous  dirai  le  fait  tel  que  je  le  tiens 
de  Madame  deNoailles.  La  belle  Mar 
dame  s'eft  plainte  au  roi  ,  de  ce  qu'un 
prêtre  lui  a  refuie  l'abfolution.  Le  roi 
n'a  pas  voulu  le  condamner  fans  favoir 
ce  que  M.  de  Montauzier  dont  il  ref» 
pefte  la  probité  &  M.  Bofliiet  dont  il 
eilime  la  doctrine  en  penfoient.  M. 
Boiiiiet  n'a  pas  balancé  à  dire  que  le 
prêtre  avoit  fait  fon  devoir  :  M.  le  duc 
de  Montauzier  a  parlé  plus  fortement  : 
M.  Boffuet  a  repris  la  parole,  &  a  par- 
lé avec  tant  de  force ,  a  fait  venir  fi  à 
propos  la  gloire  &  la  religion,  que  le 
roi,  à  qui  il  ne  faut  que  dire  la  vérité, 
s'eit  levé  fort  ému,  &  ferrant  la  main 
au  duc  lui  a  dit  :  „  je  vous  promets  de 
„  ne  la  plus  revoir  ".  Jufqu'ici  il  a  tenu 
'parole.  La  petite  me  mande  que  fa 
maitreffe  efl  dans  des  rages  inexprima- 
bles :  elle  n'a  vu  perfonne  depuis  deux 

E  2  jours; 
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jours  :  elle  écrit  du  matin  au  foir;  en 
le  couchant  elle  déchire  tout:  fon  état 
me  fait  pitié  :  perfonne  ne  la  plaint , 
quoiqu'elle  ait  fait  du  bien  à  beaucoup 
de  gens.  La  reine  envoia  hier  fçavoir 
des  nouvelles  de  fa  fanté.  Vous  voiez, 
répondit-  elle  au  gentilhomme  :  remer- 
ciés bien  Sa  Majeflé  :  &  dites  lui  que 
quoique  aux  portes  de  la  mort  je  ne  me 
porte  encore  que  trop  bien.  Toute  la 
cour  eft  chés  Madame  de  Montauzier  : 
nous  verrons  li  le  roi  partira  pour  la 
Flandres  fans  lui  dire  adieu  :  on  at- 
tend ce  jour  avec  autant  d'impatience 
que  j'attends  de  vos  lettres  qui  me  di- 
fent  que  votre  fanté  eft  rétablie, 

m%§&  «$|©>  *§§<►  *ÇS<»  *&iê&  *»§§<0 
LETTRE    III. 

MAdame  de  Durfort  ne  vous  a 
pas  dit  la  millième  partie  des  fen- 
timens  que  j'ai  pour  vous.  Croiez  qu'ils 
ne  peuvent  être  exprimez  par  la  bou- 
che la  plus  éloquente.  Je  n'oublierai 
jamais  les  furetés  que  vous  m'avez  don- 
nées des  vôtres  dans  un  tems  ou  les  Vil- 
lars  avoient  perfidement  allarmé  mon 
amitié.  Tout  ce  que  je  fouhaiterois, 
ce  feroit  de  voir  à  Madame  de  Mon- 
tefpan  un  cœur  fait  comme  le  vôtre. 

M 
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Je  ferois  la  plus  heureufe  perfonne  du 
monde,  dans  un  péïs,  où,  pour  peu 
de  grandeur  qu'on  ait,  on  en  a  toujours 
plus  que  de  bonheur.     Mais  il  eft  inu- 
tile de  m'en  flatter.    Je  l'ai  prife  par 
tous  les  endroits  imaginables  :  le  fonds 
n'en  vaut  rien.    Elle  n'eft  bonne  que 
par  boutades:  &  fa  vertu  même  eft  un 
caprice.      Pas  deux  jours  de  fuite  de 
même  humeur.    Je  fuis  auift  fatiguée 
de  tous  ces  éclairciifemens  qui  m'atta- 
chent toujours  plus ,  que  de  toutes  ces 
brouilleries  qui  me  confument.    Nous 
fournies  bienaujourdui  :  qui  fait  comme 
nous  ferons  demain  ?  J'aimerois  mieux 
un  peu  de  malheur  fixe  que  beaucoup 
de  bonheur  fans  confidence.    J'ai  beau 
renoncer  à  tous  mes  goûts  ,  à  tous  mes 
fentimens  :  on  m' accule  de  chofes  hor- 
ribles.   On  fera  la  St-Hubert  à  Villers- 
Cottrets:   on   m'a  donné  quatre  cent 
louis  pour  des  habits.    Tout  ce  que  la 
Bretigni    m'a    envoie  eft  du  meilleur 
goût.  Mais  qu'eft-ce  que  toutes  ces  va- 
nités ,  tous  ces  plaifirs  pour  qui  eft  dé- 
goûtée du  monde  &  de  fes  œuvres? 
J'envie  bien  votre  tranquilité.  Il  ne  tient 
qu'à  vous,  Madame,   de  fervir  Dieu 
en  paix.    Ceux  qui  m'imputent  la  lon- 
gue difgrace  de  M.  de  Lauzun  me  haif- 
E  3  fent 
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fent  plus  qu'ils  ne  me  connoifTent.  Si 
ïnes  confeils  avoient  été  écoutés,  il  fe- 
roit  encore  en  faveur,  parce  qu'il  ne 
fe  feroit  pas  fait  les  affaires  qui  la  lui 
ont  ôtée.  On  ne  me  confulte  qu'après 
avoir  pris  fon  parti  :  on  veut  que  j'ap- 
prouve, &  non  que  je  dife  mon  avis. 
Mon  crédit  n'efl  que  de  bienféance  & 
de. politique.  On  ne  fe  fert  de  moi  que 
pour  mieux  régner.  Vous  êtes  bien 
heureufe,Me.Rien  ne  manqueroit  à  votre 
bonheur,  fi  quinze  jours  palfez  à  ma 
place  pouvoient  vous  inflruire  de  fon 
prix.  Rien  n'efl:  comparable  à  ce  que 
je  fouffre  :  &  je  demande  tous  les  jours 
à  Dieu  qu'il  me  donne  une  ame  moins 
fenfible*.  L'évêque  de  Senlis  m'a  dit  des 
chofes  très  confolantes.  Vous  lui  direz, 
je  vous  prie,  combien  j'ai  de  vénéra- 
tion pour  fa  perfonne. 

LETTRE    IV. 

à  VerJ "ailles  )  lundi. 

JE  vousl'avois  bien  dit,  Madame, 
que  M.  de  C.  joueroit  dans  toute 
cette  affaire  un  perfonnage  de  dupe  !  II. 
a  beaucoup  d'efprit,  mais  il  n'a  pas  ce- 
lui de  la  cour.   Avec  tout  fon  zèle  il  a 

préci- 
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précisément  fait  ce  que  Lauzun  auroit 
eu  honte  de  faire.  Il  vouloit  les  con- 
vertir :  &  il  les  a  raccommodez.  C'eft 
une  chofe  inutile,  Madame,  que  tous 
ces  projets  :  il  n'y  a  que  le  père  de  Lar 
Chaife  qui  puiffe  les  faire  réuffir  :  il  a 
déploré  vingt  fois  avec  moi  les  égare- 
mens  du  roi  :  mais  pourquoi  ne  lui  in- 
terdit-il pas  abfolument  l'ufage  de  fa- 
cremens?  Il  fe  contente  d'une  demie 
converfion.  Vous  voiez  bien  qu'il  y  a 
du  vrai  dans  les  petites  lettres.^  Le  père 
de  la  Chaife  efl  un  honnête  'homme  ; 
mais  l'air  de  la  cour  gâte  la  vertu  la 
plus  pure ,  &  adoucit  la  plus  févere. 
Je  vous  envoie  deux  exemplaires  des 
vers  qui  feront  au  bas  du  portrait  du  prin- 
ce :  ils  font  pourtant  de  Boileau.  J'ai 
dans  la  tête  que  Racine  &  Coulanges 
même  auroient  mieux  fait. 


LETTRE    V. 

1 

TA  belle  ducheife  efl  ineonfola* 
■  ble  :  &  je  le  fuis  de  ce  qu'elle  croit 
que  Madame  de  Montefpan  a  agi  par 
mes  confeils  :  je  vous  prie  de  la  defa- 
bufer  :  perfonne  ne  l'aime  plus  que  moi: 
Madame  du  Frefiioi  pourroit  lui  dire; 
E  4  d'où 
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d'où  part  ce  changement,  &  lui  appren- 
dre à  fe  défier  de  fes  amies.  Madame 
de  Montefpan  fe  plaint  de  fes  dernières 
couches  :  elle  dit  que  cette  fille  lui  a 
fait  perdre  le  cœur  du  roi  :  elle  s'en 
prend  à  moi ,  comme  fî  je  ne  lui  avois 
pas  confeillé  fouvent  de  ne  plus  accou- 
cher. Elle  fe  reproche  de  n'avoir  pas 
fiiivi  le  roi  en  Flandre ,  comme  fi  la  cho- 
fe  a  voit  été  poiiihle.  Elle  jure  que  dé- 
formais il  ne  fera  plus  de  campagne  : 
mais  vous  favés  qu'il  eft  encore  plus  à 
la  gloire  qu'à  l'amour.  Je  plains  Ma- 
dame de  Montefpan  5  en  même  tems 
que  je  la  blâme:  que  feroit-ce,  fi  elle 
favoit  tous  fes  malheurs  2  Elle  eft  bien 
éloignée  de  croire  le  roij  infidèle  :  elle 
ne  l'accufe  que  de  froideur.  On  n'ofe 
lui  apprendre  cette  nouvelle  paûlon: 
ce  n'eft  plus  un  fecret  que  pour  elle. 

&%&&&%&$%$$&&&&&$&&&&& 
LETTRE    VI. 


î$79- 


Le  i  avril. 


L 


A  paix  eft  ûgnée  :  Madame  de 
Montefpan  dit  très  férieufement 
que  fi  elle  tenoit  M.  le  prince  d'Orange 
elle  l'étrangleroit  de  fes  mains.  Elle 
m'accufe  d'aimer  le  roi  :  je  m'en  fuis 

moquée , 
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moquée  :  &  je  lui  ai  dit,  qu'il  ne  lui 
conviendroit  pas  de  me  reprocher  une 
faute  dont  elle  m'auroit  donné  l'exem- 
ple. Mais,  a-t'elle  répliqué,  ne  vous 
mettez  pas  en  tête  qu'il  aime  une  per- 

fonne Elle  n'a  pas  fini  :  &.  c'eft 

la  première  fois  que  je  l'ai  vue  fe  mo- 
dérer dans  fes  tranfports.  Elle  m'a  dit 
que  ma  faveur  ne  dureroit  qu'autant 
que  la  Tienne.    Je  lui  ai  répondu  avec 
fermeté ,  qu'à  mon  âge  on  ne  pouvoit 
faire  ombrage  à  un  efprit  bien  fait  :  que 
ma  conduite  dont  elle  avoit  été  témoin 
dix  ans  de   fuite  démentoit  tous  fes 
foupçons:  que  j'avois  fi  peu  fongé  au 
deffein  qu'elle  me  pré  toit ,  que  je  Fa- 
vois  fouvent  priée  de  m'obtenir  la  per- 
miflion  de  me  retirer:  que  je  ne  fouf- 
ffirois  plus  déformais  fes  hauteurs  :  que 
fes    inégalités   abrégeoient  mes  jours 
par  les  chagrins  qu'elles  me  caufoient. 
Et  qui  vous  retient  ici,  m* a-t'elle  dit? 
La  volonté  du  roi,  lui  ai-je  répondu, 
mon  devoir  ,  ma  reconnoiffance  ,  & 
l'intérêt  de  mes  proches.    Cette  con- 
verfation  n'a  pas  été  pouffée  plus  loin  : 
je  me  fuis  retirée  :  &  me  voici  feule  à 
gémir  fur  mes  peines',,  &  à  m'en  con- 
îbler  avec  vous.    Madame  du  Frefnoy 
fe  venge  fur  moi  de  la  diminution  de 

E  5  fan 
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fon  crédit.  Rongée  de  foucis,  je  fui* 
obligée  de  paroitre  guaie  &  contente  : 
il  faut  que  je  dévore  mes  larmes.  Oh  f 
quand  pourrai-je  du  moins  pleurer  en 
liberté? 

.LETTRE    VIL 

Ce  19  avril. 

:  E  prince  de  Marfiîlac  fort  de  chez 
moi.  C'eil  une  chofe  inconcevable 
que  FemprefTement  de  cet  homme  à 
me  rendre  fervice.  Je  ne  fai  quel  des- 
fein  ces  artifices  couvrent.  Je  reçois 
suffi  froidement  le  père  que  îe  fils.  Or 
leur  impute  des  choies  horribles,  à  l'un 
des  confèils9&  à  l'autre  des  démarches,. 
Le  roi  a  paffé  deux  heures  dans  mon 
cabinet  :  c'eil  l'homme  le  plus  aimable 
de  fon  roïaume.  Je  lui  ai  parlé  du  père 
Bourdaloue  :  il  m'a  écoutée  avec  atten- 
tion.  Peut-être  n'eit-il  pas  aufïï.  éloigné: 
de  penfer  à  fon  falut  que  fa  eour  le 
croit:  il  a  de  bons  fentimens,  .&  des 
retours  fréquens  vers  Dieu.  Il  feroit 
bien  trifle  que  Dieu  n'éclairât  pas  une. 
ame  faite  pour  lui», 
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LETTRE    VIIL 

4  mai. 

•    E  roi  eut  hier  une  converfatiqn 
fort  vive  avec  Madame  de  Mon- 
tefpan    j'étois  préfente.    Diane  en  fut 
le  fujet.    J'admirai  la  patience  du  roy 
&  l'emportement  de  cette  glorieufe. 
Tout  finît  par  ces  mots  terribles  :  je 
vous  l'aï  déjà  dit,  Madame  :  je  ne  veux 
jws  être  gêné.    Madame  de  Montefpan. 
me  demande  mes  confeils  :  je  lui  parle 
de  Dieu  :  &  elle  me  croit  d'intelligent 
ce  avec  le  roi.    Elle  s'emporte  contre 
la  pauvre  fille  ,  contre  le  père  de  la 
Chaiie  ,  contre  M.  de  Noailles  :  elle 
exagère  les  dépenfes ,  elle  invente  des 
calomnies  :  elle  paife  des  heures  entiè- 
res avec  M.  de  Louvois  &  avec  Madame 
de  Thianges  :  elle  déplore  le  fort  des- 
princes.  L'habitude  lui  a  attaché  le  roL  - 
Je  crains  qu'il  n'y  revienne  par  pitiéo 

LETTRE    IX. 

Le  2^-mmi 
£^  Haqub  jour,  de  nouveaux  em 


barras,  Le  roi  fuit  avec  trop  d'; 


ft 
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feélation  Madame  de  Montefpan  :  elle 
s'efl  retirée  à  Clagni  :   toute  la  cour 
croit  qu'ils  font  brouillez  fans  retour. 
Le  roi  avoue  qu'il  l'aime  encore  5  & 
plus  qu'il  ne  voudroit.   Le  duc  du  Mai- 
ne l'attache  à  fa  mère  :  il  ne  peut  le 
voir  fans  s'attendrir.   Madame  de  Sou- 
bife  efl  trop  belle  au  gré  de  Mademoi- 
felle  ?  &  trop  vertueufe  au  gré  de  Mon- 
iteur.   Me.  du  Frefnoy  efl  délaiffée. 
Elle  a  recours  à  moi  9  comme  fi  je  dif- 
pofois  de  Feflime  &  de  l'amitié  du  pu- 
blic.  Nous  nous  fommes  embraffées: 
je  lui  rendrai  fervice ,  quoique  fure  de 
fon  ingratitude.  Mon  plus  grand  plaifir 
efl  de  mettre  à  l'épreuve  la  reconnois- 
fance  de  mes  ennemis.    Les  entretiens 
fréquens  dont  le  roi  m'honore  me  don- 
nent fouvent  occafion  d'exercer  ce  fen- 
timent.   Votre  fils  efl  très  joli.    Con- 
iervez  votre  fanté:  c'efl  le  premier  des 
Hens  après  la  vertu. 

LETTRE     X. 

TVF  Ou  s  fbmmez  nez  pour  fouffrir  ; 
-*-^  chaque  jour  de  ma  vie  efl  mar- 
gpé  par  quelque  peine  nouvelle.    Les 

ban- 
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bontés  du  roi  ne  me  dédommagent 
point  de  la  perte  de  ma  tranquillité. 
Madame  de  Montefpan  veut  abfolument 
que  je  cherche  à  être  fa  maitreffe  :  mais  , 
lui  ai-je  dit ,  il  en  a  donc  trois  !  oui , 
m'a  t'elle  répondu,  moi  de  nom, cette 
fille  de  fait ,  &  vous  du  cœur.  Je  lui 
ai  repréfenté  en  toute  douceur,  qu'elle 
écoutoit  trop  fes  reûentimens  :  elle  m'a 
répondu  qu'elle  connoiffoit  mes  artifi- 
ces ,  &  qu'elle  n'étoit  malheureufe  que 
pour  n'avoir  pas  écouté  fes  reffentimens. 
Elle  ma  reproché  fes  bienfaits ,  fes  pré- 
fens  ?  ceux  du  roi,  &  m'a  dit  qu'elle 
m'avoit  nourrie  &  que  je  l'étourFois:vous 
favés  ce  qui  en  eft.  C'efl  une  chofe 
étrange,  que  nous  ne  puiffions  vivre 
enfembïe  ,  &  que  nous  ne  puiffions 
nous  féparer  :  je  l'aime ,  &  ne  puis  me 
perfuader  qu'elle  me  haïffe.  Je  ne  vis 
pas  :  je  meurs  à  chaque  inftant. 


LETTRE    XL 


2  août. 


f  E  s  jaloufies  ont  cène  :  la  paix  eft 
faite  :  il  étoit  bien  terns  que  le  roi 
après  l'avoir  donnée  à  l'Europe  la  don- 
nât à  fa  cour.  Madame  de  Montefpan, 
E  7  eft 
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effc  plus  brillante  ,  &  plus  adorée  que 
jamais  :  elle  me  flatte ,  me  confie  tous 
fes  defTeins^me  confulte,  &  m'écoute. 
Le  mariage  du  roi  d'Efpagne-  avec 
Mademoifelle  eft  arrêté:  voilà  une  belle 
alliance.  On  prépare  de  fêtes  r  &  de 
toutes  ces  vanités  auxquelles  je  fuis 
depuis  long-tems  infenfible  &  aûujettie. 
La  maladie  de  l'abbé  Gobelin  m'a  al- 
krmée  :  priez  le  de  fe  conferver:  nous 
perdrions  un  ami  bien  folide..  Made- 
moifelle embellit  :  c'eft  le  mariage.  Le 
roi  lui  a  dit  les  chofes  les  plus  gracieu- 
fes  :  elle  m'en  a  remercié  comme  fi  j'y 
avois  quelque  part.. 

L  ET  T  R  E.    XII. 

JE  vous  remercie  de  la  belle  robe 
que  vous  m'avez  envoïée  :  vous 
ne  pouviez  en  choifir  qui  fut  plus 
de  mon  goût:  je  la  mettrai  dimanche  à 
votre  honneur  &  gloire.  Le  prince  eft 
l'idole  du  roi;  pins  fa  tendreffe  pour 
le  fils  augmente ? plus  ilfemblequefon 
amour  pour  la  mère  diminue  :  ce  n'eft 
glus  que  comme  un  premier  goût.  Vous 
lavés  qu'il  eft  horame  4'habi.tude.  Le 

roi. 
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roi  efl:  plein  de  bons  fentimens  ;  il  lit 
quelquefois  récriture  feinte:-  6c  il  trou- 
ve que  c^eft  le  plus  beau  de  tous  les  li- 
vres. Il  avoue  fes  foibleflès  :  il  recon- 
noit  fes  fautes  :  il  faut  attendre  que  la 
grâce  aghTe.  Il  penfe  férieufement  à  la 
converfion  des  hérétiques  ;  &  dans  peu 
on  y  travaillera  tout  de  bon. 

LETTRE    XIII. 

Ver  failles  s  24  août.        i£\ 

\  E  roi  commence  à  penfer  férieu- 
fement à  fon  falut  ?  &  à  celui  de 
iks  fujets:  fi  Dieu  nous  le  conferve5iî 
n'y  aura  plus  qu'une  religion  dans  fon 
roïaume;  c'eft  le  fentiment;  de  M.  de 
Louvois  ;  &  je  le  crois  la-deffus  plus 
volontiers  que  M._Colbert  qui  ne  penfe 
qu'à  fes  finances,&  prefque  jamais  à  la  re- 
ligion. La  petite  fille  a  beaucoup  pleuré:; 
c'eft  une  chofe  inconcevable  que  les  chi- 
mères que  ces  gens-là  mettent  dans  l'es- 
prit des  enfans  ;  mais  elle  a  trouvé  la . 
meffe  du  roi  fi  belle ,  qu'elle  m'a  pro- 
mis de  fe  faire  catholique,  pourvu  que 
je  lui  promette  de  lui  faire  entendra 
tous  les  jours  la  meffe  du  roi.  Cette 
naïveté  m'a  fort  réjoui:  mais  je  gérrn> 
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de  ce  que  les  autres  converfions  ne  fe- 
ront pas  fi  faciles.  M.  de  Villette  a  ré- 
fifté  à  cette  éloquence  de  M.  Boûuet  à 
laquelle  perfonne  neréfifle.  Dieu  veuil- 
le qu'à  fon  retour  il  foit  plus  traitable 
&  plus  docile  !  Il  me  femble  qu'il  ne 
manque  à  mon  bonheur  que  la  conver- 
fion  de  ma  famille.  M.  de  Ruvigni  veut 
que  je  fois  encore  calvinifte  dans  le 
fond  du  cœur  :  il  eft  auffi  entêté  de  fa 
religion  qu'un  miniftre. 

LETTRE    XIV, 
682.  ce  7  *<?#- 

|N  est  ici  dans  la  plus  grande  joie. 


o 


Le  roi  a  fait  un  fort  beau  préfent 
à  Madame  la  dauphins:  il  a  eu  un  mo- 
ment entre  fes  bras  le  petit  prince  *  :  il 
a  félicité  Monfeigneur  comme  un  ami  : 
il  en  a  donné  les  premières  nouvelles  à 
la  reine  :  enfin  tout  le  monde  dit  qu'il 
eil  adorable.  Madame  de  Montefpan 
feche  de  notre  joie:  elle  meurt  de  ja- 
lôulîe  :  tout  lui  déplait  9  tout  l'importu- 
na :  &  elle  prétend  que  les  couches  des 
autres  lui  font  auffi  funeftes  que  les  Tien- 
nes; 
*  Le  duc  de  Bourgogne,  né  le  6  août. 
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nés  :  elle  en  veut  furtout  au  père  de 
la  Chaize  qui  ne  fait  que  fon  devoir, 
mais  qui  le  fait  mieux  que  jamais.  Nous 
vivons  avec  toutes  les  apparences  d'une 
fincere  amitié.  Les  uns  difent  que  je 
veux  me  mettre  à  fa  place  ?  &  ne  con- 
noiiïent  ni  mon  éloignement  pour  c&s 
fortes  de  comerces ,  ni  l'éloignement  que 
je  voudrois  en  infpirer  au  roi.  La  plu- 
part s'imaginent  que  je  confpire  avec 
elle  :  quelques  uns  croient  que  je  veux 
la  ramener  à  Dieu  :  je  le  fouhaitetois 
bien,  mais  je  ne  l'efpere  pas.  Il  y  a 
un  cœur  mieux  fait ,  fur  lequel  j'aurois  de 
plus  grandes  efpérances.Adieu^Madame. 
Ne  dites  rien  de  tout  ceci  :  on  en  de- 
vine affez  :  &  on  en  dit  toujours  trop. 


LETTRE     XV. 

Mtinteno  t)  1  rov.       16823 


LA  famille  roiale  vit  dans  une  union 
tout  à  fait  édifiante.  Le  roi  s'en- 
tretient des  heures  entières  avec  la  rei- 
ne :  le  don  qu'elle  m'a  fait  de  fon  por- 
trait efl  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
agréable  pour  moi  depuis  que  je  fuis  à 
la  cour:  c'efl  dans  mon  efprit  une  dif- 
tinclion  infinie  :  Madame  de  Montée 

pan 
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pan  n'a  jamais  rien  eu  de  femblable  ; 
je  pafferai  encore  quinze  jours  ici  :  cet- 
te lolitude  me  délaffe  des  fatigues  de 
la  cour:  je  n'y  vois  perfonne  :  ôc  je 
jouis  feule  de  mon  petit  empire»  On  me 
déchire  de  tous  côtés  :  vous  ne  m'apre- 
nés  rien  de  nouveau.  Le  tems  éclair- 
cira  toutes  chofes.  Je  vous  prie  de  ne 
me  point  défendre  :  cela  ne  fait  qu'ai- 
grir mes  ennemis.  Madame  de  Mira- 
mion  a  un  zèle  indifcret:  onfertmieu 
fes  amies  de  fang  froid.  Je  mené  un 
vie  tiffue  d'infirmités  &  de  chagrins. 
On  me  croit  dans  le  plus  belle  place  du 
monde  :  &  je  n'ai  pas  de  plus  grand 
plaifîr  que  de  m'en  éloigner  &  de  vi- 
vre dans  la  folitude.  J'envie  bien  le  fort 
de  mon  fermier.  Dites  à  d'Aubigné 
qu'il  ne  fe  laifle  pas  aller  àfon  indolen- 
ce: avec  trois  cens  mille  livres  de  ren- 
te, il  ne  feroit  pas  plus  heureux:  fon 
malheur  efl  dans  fon  fang. 


LETTRE    XVI. 

ï6S$.  VontamehleaU)  le  10  feptembre. 

LE  Roi  fe  porte  bien  &  ne  fêntplus 
qu'une  légère  douleur.    La  mort 
de  M.  Colbert  l'a  affligé  :  &  bien  des 

£en& 
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gens  de  font  réjouis  de  fon  affliction. 
C'eft  un  fot  difcours  que  les  deffeins 
pernicieux  qu'il  avoit  :  &  le  roi  lui  a 
pardonné  de  très  bon  cœur  d'avoir  vou  • 
lii  mourir  fans  lire  fa  lettre  pour  mieux 
penfer  à  Dieu.  M.  de  Seignelay  a  voulu 
envahir  tous  fes  emplois ,  "&  n'en  a  ob- 
tenu aucun:  il  a  de  l'efprit,  mais  peu 
de  conduite  :  fes  plaifirs  parlent  toujours 
devant  fes  devoirs.  Il  a  û  fort  exagé- 
ré les  qualités  &  les  fervices  de  fon 
père ,  qu'il  a  convaincu  tout  le  monde 
qu'il  n'étoit  ni  digne  ni  capable  de  le 
remplacer.  On  a  parlé  de  notre  ami 
pour  la  furintendancedebâtimens?mais 
feulement  deux  minutes  :  &  M*  de  Lou- 
vois  l'a  eue  fans  la  demander.  Je  fon- 
de de  grandes  efpérances  fur  M.  Pelle- 
tier :  &  je  vois  avec  un  extrême  plai- 
fir^que  la  cour  efl  contente  de  ce  choix: 
le  roi  l'eflime.  Madame  de  Rochefort 
fauve  du  moins  les  apparences  :  on  m'at- 
tribue fa  converfion  :  &  moi  9  je  ne  puis 
fournir  qu'on  m'attribue  Thipocrifie  de 
perfonne  1  Madame  la  dauphine  ne  s'ac- 
coutume point  à  elle.  Nous  fommes 
ici  fort  tranquilles  :  Madame  de  Mon- 
tefpan  s'eft  jettée  dans  la  plus  grande 
dévotion  :  il  efl:  bien  tems  qu'elle  nous 
édifie.   Je.  ne  fonge  plus  à  me  retirer*. 

LRT- 
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LETTRE    XVII. 

13  novembre, 

QUe  dites-vous  du  maréchal  de  Hu- 
^.mieres  ?  le  roi  en  efl  enchanté  : 
la  reddition  de  Dixmude  met  le  com- 
ble à  fa  joie  :  on  comptoit  ici  fur  une 
plus  longue  défenfe.  Madame  de  Mon* 
tefpan  paroit  infenfible  à  toutes  ces  nou- 
velles 5  &  uniquement  occupée  de  fon 
falut  :  nous  ne  vous  voions  point  en  par- 
ticulier: &  cela  efl  mieux  pour  l'une 
&  pour  l'autre.  Je  fai  qu'elle  a  dit  au 
roi  que  je  m'étois  mis  en  tête  de  la 
gouvernera  &  je  fai  aulïï  qu'elle  n'a  pas 
eu  lieu  d'être  contente  de  la  réponfe 
du  roi:  c'efl  l'homme  de  fa  cour  quia 
le  plus  de  fens,  &  qui  donne  le  moins 
dans  ces  pièges.  On  n'auroit  jamais 
ofé  efpérer  que  toutes  ces  converfions 
fuffent  fi  aifées.  M.  PellifTon  fait  des 
prodiges:  M.  BofTuet  efl  plus  içavant, 
mais  lui 9 il  efl  perfuafif.  Dites, je  vous 
prie,  à  mabelle-foeur,  qu'elle  me  don- 
nera dix  années  de  vie ,  fi  elle  veut  fe  dé- 
faire de  iks  humeurs:  dites  lui,  que  fi 
elle  m'aime,  elle  fupportera  plus  pa- 
tiemment celles  de  fon  mari  :  dites  lui 

eu- 
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encore,  que  fi  elle  aime  l'enfant  qu'el- 
le porte  en  fon  fein,  elle  craindra  de 
lui  former  un  mauvais  tempérament. 
Citez  lui  adame  la  dauphine  :  c'efl 
quelque  chofe  d'admirable  que  fa  tran- 
quillité &  fes  précautions  dans  la  grof- 
feflè. 

LETTRE     XVIII. 

20  décembre,       1683  a 

UN  dauphin  ,  un  duc  de  Bourgo- 
gne, un  duc  d'Anjou,  voilà  qui 
efl:  bien  confolant.  Le  roi  s'efl  aban- 
donné à  toutes  les  tendreffes  de  père 
&  de  grand-pere.  La  religion  n'éteint 
pas  ces  fentimens.  Madame  la  dauphi-  , 
ne  a  peu  foufrert  :  cela  efl  regardé  ici 
comme  un  heureux  augure.  Le  roi 
m'a  fait  l'honneur  de  me  voir  ce  ma* 
tin,  que  j'étois  encore  à  ma  toilette: 
vous  voiez  bien  que  je  rajeunis  :  & 
mon  petit  prince  me  l'a  dit  fort  agréa- 
blement. Votre  abbé  de  Fenelon  efl: 
fort  bien  venu  ici  :  tout  le  monde  ne 
lui  rend  pourtant  pas  juftice:  on  le 
craint  :  &  il  voudroit  être  aimé  avec 
ce  qu'il  faut  pour  l'être.  M.  de  Seig- 
nelay  ne  fe  confole  point  ;  l'ambition 

te 


ïi8    Lettres    de  Mad. 

le  dévore  :  le  roi  eft  bien  heureux  d'a- 
voir des  miniftres  prêts  à  fe  facrifier 
par  dépit  au  bien  de  fon  fer  vice.  Cha- 
cun fonge  à  fes  affaires  9  &:  moi  à  mon 
falut.  On  eft  fort  content  du  P.  de  la 
Chaize:  il  infpire  au  roi  de  grandes 
chofes.  Bientôt  tous  fes  fujets  fervi- 
teur  Dieu  en  efprit  &  en  vérité.  Vous 
favés  mon  '  defïèin  d'élever  avec  la  pe- 
tite de  Murçai  quelque  demoifelles  de 
parens  huguenots  &  pauvres  :  ce  fera 
une  bonne  œuvre.  Le  roi  a  donné  un 
bénéfice  à  l'abbé  Gobelin. 

LETTRE    XIX. 

'Ous  attendons  ici  des  nouvelles  du 
roi  :  &  nous  ne  les  attendons  pas 
tranquilement.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  : 
on  craint  pourtant  :  &  la  raifon  ne  guérit 
pas  de  cette  folie  :  il  a  bien  voulu 
partager  avec  M.  de  Créqui  l'honneur 
de  cette  conquête.  Je  ne  refpire  qu'a- 
près la  paix  :  je  ne  lui  donnerai  jamais  au 
roi  de  confeils  défavantageux  à  fa  gloi- 
re: mais  fi  j'en  étois  crue,, on  auroit 
moins  d'ambition ,  onferoit  moins  ébloui 
de  cet  éclat  d'une  victoire,  &  l'onfon- 

geroit 


DE   M  AIN  TENON.  II9 

geroit  plus  férieufement  à  fon  faluf 
Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  gouverner 
l'état:  je  demande  tous  les  jours  à  Dieu 
qu'il  en  infpire  &  qu'il  en  dirige  le 
maître ,  qu'il  lui  faffe  connoitre  la  vé- 
rité 9  qu'il  lui  donne  des  fentimens  de 
paix  :  il  me  femble  que  j'aime  le  roi  de 
la  même  manière  que  j'aime  mon  frè- 
re :  je  voudrais  les  voir  parfaits  afin 
qu'ils  fuffent  fûrs  des  jugemens  de  Dieu.. 
Le  roi  m'a  fait  l'honneur  de  m' écrire  deux 
billets  fort  affectueux  :  j'y  ai  répondu 
en  chrétienne.  Noizi  m'occupe  beau- 
coup &  fort  agréablement  :  je  veux  con- 
tribuer auffi  de  mon  côté  au  grand  ou- 
vrage de  la  converfion  de  nos  frères  fé- 
parés:  ces  pauvres  filles  m'en  auront 
une  obligation  infinie  &  en  ce  monde 
&  en  l'autre  :  il  y  en  a  de  fort  aima- 
bles :  &ce  ne  font  pas  toujours  les  plus 
jolies»  Le  Nautre"fera  de  mon  jardin 
un  lieu  charmant.  Madame  la  cjauphi- 
ne  y  promena  hier ,  &  fut  toute  ravie. 
J'avois  efpéré  d'y  mourir:  &  je  n'aurai 
pas  feulement  le  plaifir  d'y  vivre. 


LET- 
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LETTRE    XX. 

f  E  r  0 1  a  enfin  pris  des  mefiires  pour 
avoir  la  paix  :  fes  miniftres  à  Ratis- 
bonne  ont  ordre  de  ligner  une  trêve  de 
vingt  ans  :  &  il  gardera  tout  ce  qu'il  a 
pris  depuis  la  paix  de  Nimègue:  ce 
traité  paroitfort  avantageux:  au  moins 
le  roi  en  eft  fort  content  :  il  a  defîein 
de  travailler  à  la  converfion  entière  des 
hérétiques  :  il  a  fouvent  des  conféren- 
ces  là-defîus  avec  M.  le  Tellier  &  M.^ 
de  Chateauneuf ,  où  l'on  voudrait  me 
perfuader  que  je  ne  ferois  pas  de  trop. 
M.  de  Chateauneuf  a  propofé  des  moiens 
qui  ne  conviennent  pas  :  il  ne  faut  point 
précipiter  les  chofes  :  il  faut  convertir 
&  non  pas  perfécuter.  M.  de  Louvois 
voudrait  de  la  douceur  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  fon  naturel  &  fon  em- 
prefîement  de  voir  finir  les  chofes  :  le , 
roi  eft  prêt  à  faire  tout  ce  qui  fera  jugé 
les  plus  utile  au  bien  de  la  religion. 
Cette  entreprife  le  couvrira  de  gloire 
devant  Dieu*  &  devant  les  hommes: 
il  aura  fait  rentrer  tous  fes  fujets  dans 
le  fein  de  l'églife  ;    &  il  aura  détruit 

l'héré* 
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riiéréfie  9  que  tous  fes  prédéceffeurs 
n'ont  pu  vaincre.  Je  n'ai  pu  conferver 
l'amitié  de  Madame  de  la  Fayette  :  elle 
en  mettoit  la  continuation  à  trop  haut 
prix:  je  lui  ai  montré  du  moins  que 
j'étois  aulîî  fincere  qu'elle.  C'eftleduc, 
qui  nous  a  brouillées.  Nous  l'avons 
été  autrefois  pour  des  bagatelles. 

mrnmmmmm  mmtmm^^ 

LETTRE    XXL 

ce  25  oclobrè.       i68?j_ 

[Lest  vrai  que  Madame  la  dau- 
phine  prétend  être  groflè  :  mais  c'eft 
fans  preuves.    Monfieur  Fagon  l'a  dit 
au  roi.    La  manfe  de  Saint-Denis  pro- 
duifoit  au  cardinal  de  Retz  cent  mille 
livres.    On  nous  a  donné  quelque  cho- 
fe  fur  le  domaine  de  la  généralité  de 
Paris  :   cela  eft  réglé  :  l'expédition  por- 
tera exemption  de  tous  droits.    Je  fuis 
accablée  de  follicitations.  Il  nous  vient 
de  tous  côtés  des  fujets,  mais  peu  de 
bons.  Le  roi  veut  que  je  fois  fort  dif- 
ficile dans  les  commencemens,  parce 
que  la  communauté  une  fois  bien  éta- 
blie, les  chofes  iront  d'elles-mêmes. 
Monfieur  le  Tellier  eft  à  l'extrémité  : 
depuis  qu'il  avoit  fcellé  l'édit  ?    il  fe 
Tome  VIIL  F  por: 
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pqrtoit  mieux.  La  fièvre  Ta  repris  avec 
beaucoup  de  violence  :  on  n'en  efpere 
plus.    Le  roi  eft  fort  content  d'avoir 
mis  la  dernière  main  au  grand  ouvrage 
de  la  réunion  des  hérétiques  à  l'églife. 
Le  P.  de  la  Chaife  a  promis  qu'il  n'en 
coûterait  pas  une  goutte  de  fang  &  M. 
<de  Louyois  dit  la  même  chofe.  Je  fuis 
bien  aife  que  ceux  de  Paris  aient  en- 
tendu raifon  :   Claude  étoit  un  iedi- 
tieux  qui  les  confirmait  dans  leurs  er- 
reurs :  depuis  qu'ils  ne  l'ont  plus ,  ils 
font  plus  dociles.  Je  crois  bien  5  com- 
me vous,  que  toutes  ces  converfions 
ne  font  pas  également  finceres:  mais 
Pieu  fe  fert  de  toutes  voies  pour  ra- 
mener à  lui  les  hérétiques..    Leurs  en- 
fans  feront  du  moins  catoliques.  Si  les 
pères  font  hipocrites,  leur  réunion  ex- 
térieure les  approche  du  moins  de  la 
vérité  :  il  en  ont  les  fignes  de  com- 
muns  avec  les  fidèles.     Priez   Dieu 
qu'il  les  éclaue  tous:  le  roi  n'a  rien 
plus  à  cœur.   M.  du  Quefhe  n'ira  ni  en 
Hollande   ni  en  Angleterre.     M.  de 
Schomberg  eft  moins   utile  &   plus 
.opiniâtre. 


LET* 
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LETTRE    XXII. 

2  juillet:       iCZê. 

Ml'eveque  de  Chartres  tient 
'  pour  les  vœux  abfolus:  il  eft 
le  feul   de  fon  fentiment  :   car  pour 
moi,  je  n'ai  point  de  volonté  à  cet 
égard  :  &  je  ferai  toujours  de  l'avis  du  . 
plus  grand  nombre  ;fi  je  penchoispour 
l'une  de  ces  deux  opinions, ce  feroit 
pour  la  fîenne  :  mais  je  ne  me  ferois 
un  fcrupuîe  de  me  déclarer ,  de  crain- 
te de  gêner  la  liberté  des  fuffrages ,  & 
de  donner  trop  de  poids  à  l'avis  d'une 
femme.    Je  fuis  fure  de  n'avoir  que 
de  bonnes  intentions  :   mais  je  ne  le 
fuis  pas  de  ne  prendre  que  le  bon  par- 
ti. Monfieur  de  Chartres  a  déclaré  par 
un  décret  dans  les  formes,  que  l'in- 
tention du  roi  &  la  fîenne  étoient ,  que 
je  fufle  fupérieure  perpétuelle  de  cette 
communauté  tant  pour  le  fpiritueî  que 
pour  le  temporel.    Ma  feule  inquiétu- 
de ,  c'eft  de  fçavoir  ce  que  deviendra 
cet  établiffement  après  ma  mort.    Je 
crains  bien  que  la  ferveur  ne  fe  rallen- 
F  a  tiffe. 
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tiflè ,  &  que  cette  maifon  qui  doit  être 
Faziîe  de  l'infortune  ne  s'ouvre  auxfol- 
licitations  les  plus  puiffantes. 

LETTRE    XXIII. 

l6î6t  24  oéîohrè. 

Os  demoifelles  ont  commencé 
leurs  exercices:  je  les  ai  vues 
toute  la  femaine  à  leurs  heures  de  tra- 
vail 9  à  leurs  heures  de  recréation ,  dans 
leurs  actes  de  pieté  :  &  tout  cela  eft 
réglé  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  {im- 
plicite. Si  cela  fe  foutient,  il  ne  fe 
commettra  pas  dans  cette  maifon  deux 
péchés  mortels  par  année.  Les  dames 
font  fort  raifonnables ,  &  les  enfans  fort 
dociles.  On  m'a  offert  le  titre  d'infti- 
tutrice  :  je  le  refufe  :  mais  on  me  re- 
préfente,  qu'il  ne  lignifie  autre  chofe, 
fi  non  que  j'ai  conduit  les  commence- 
mens  de  cette  communauté  :  ce  qui  eft 
très  vrai  :  &  Madame  de  Brinon  me 
perfuadera  tout  ce  qu'elle  voudra  , 
pourvu  qu'elle  ne  veuille  rien  que  d'u- 
tile à  la  maifon.  Je  n'ai  pas  befoin 
de  louanges  pour  faire  du  bien  à  cette 
fondation  ;  vous  favez  que  c'ell:  ma 

grande 
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grande  paffion  :  &  j'y  fuis  fi  fort  atta- 
chée que  je  crains  quelquefois  de  l'être 
moins  à  Dieu  pour  qui  je  la  fais,  j'ai 
enfin  obtenu  promeffe  de  n'être  pas 
nommée  dans  la  médaille  :  le  roi  1 
dit,  que  cet  événement  étoit  trop  re- 
marquable, pour  que  Mrs.  Racine  éc 
Boileau  en  omiifent  le  détail  dans  i'hi- 
ftoire  de  fon  règne.  Mon  frère  m'a  dit 
que  vous  vous  plaigniez  de  fa  femme  : 
je  fuis  furprife  que  vous  ne  m'aïez  pas 
confié  le  fujet  de  vos  plaintes:  vous 
favez  bien  que  je  ne  fuis  pas  fort  pré- 
venue pour  ma  belle-fœur:  le  teins  &_ 
Dieu  la  corrigeront. 

LETTRE    XXIV. 

Ver  failles,  13  décembre,         ^ç 

[^A  mort  de  M.  le  Prince  nous  a  fort  "      ~~ 

attriftez  &  encore  plus  édifiez  :  fa 
lettre  au  roi  eft  admirable  :  il  y  juge 
foi-méme  fa  conduite,  &  la  juge  féve- 
rement  :  il  demande  la  grâce  de  fon 
neveu  :  on  en  avoit  déjà  parlé  depuis 
quelques  fëmaines  ,  à  la  prière  de 
Madame  laprinceife  de  Conti;  &  l'on 
m'a  voit  écoutée  affez  favorablement- 
mais  la  lettre  ne  gâte  rien:  la  mort  de 
F  3  M. 
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M.  le  Prince  a  frappé  le  dernier  coup  :  & 
te  roi  en  a  été  attendri  jufqu'aux  larmes  : 
M.  de  Chevreufe  en  efl  au  defefpoir  : 
Madame  du  Lude  perd  un  ami  :  fa 
trifteffe  ne  reffemble  pas  à  la  triftefîe 
des  autres  :  vous  en  devinez  bien  la 
raifon  &  la  différence.  Nos  Sœurs  de 
Saint  -Cyr  font  très  contentes  du  con- 
feffeur  que  vous  avez  indiqué  :  &  leur 
confeffeur  efl  très  content  d'elles  :  il  fe 
plaint  d'être  trop  peu  occupé  :  il  n'au- 
roit  jamais  cru ,  qu?une  maifon  religieule 
fut  fi  facile  à  gouverner.  Un  autre , 
qui  aimeroit  à  tracaffer,  ne  fe  foucierok 
pas  de  tant  de  raifon  dans  fes  péniten- 
tes. Le  roi  va  toujours  à  cheval  :  Ma- 
dame du  Lude  &  moi  *  nous  fuivons 
en  chaife  :  Verfailles  eft  auffi  tranquille , 
que  rfi  les  ambaffadeurs  de  Siam  n'y 
étoient  pas  :  ils  admirent  tout  9  mais 
encore  plus  le  maître  que  la  maifon. 
Je  me  recommande  aux  prières  de l'abé. 

LETTRE    XXV. 

*6%yé  3  janvier. 


T'Ai  enfin  un    moment  pour    vous 
écrire.    Le  roi  fe  porte   aufïi  bien 
que  fon  état  puiffe  le  permettre.    La 

jok 
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îoïe  augmente  avec  l'efpérance.    Les 
médecins  aûurent  que  le  danger  efl  paffé. 
Le  roi  a  donné  à  M.  Fagon  cent  mille 
francs  &  autant  à  Félix  *.  On  n'a  jamais 
vu  plus  de  courage.  Le  malheur  de  fes 
peuples  r  s'ils  venoient  à  le  perdre  y  la- 
crainte  que  Monfeigneur  ne  fut  mal  con- 
feillé ,  la  difgrace  qu'il  prévoioit  de  fes 
meilleurs  amis  ?  c'étaient  fes  feules  in- 
quiétudes :  il  a  tremblé  pour  la  France  ? 
&  n'a  pas  craint  un  infiant  pour  fa  vie. 
Madame  de  Montefpan  reviendra  :  le 
roi  a  été  fort  touché  de  fes  pleurs  :  on 
rend fufpecls  Mrs. de- Vendôme:  Dieu 
fait  ce  qui  en  efl  !  cette  fête  peut  n'ê- 
tre pas  criminelle  :  mais  elle  efl  bien 
imprudente  ôc  déplacée.  Je  ne  fuis  pas 
encore  au  bout  de  mes  chagrins  :  &  je 
vois  qu'on  m'impute  ce  profond  fecret  9 
&  qu'on  raifonne  la-deilus.     Vous  fa- 
vez  combien  j'ai  à  cœur  de  mettre  bien 
toute  la  famille  roiale  dans  l'efprit  du 
roi:  6c l'on  m'accufe d'entretenir  lade- 
funion  :  Monfeigneur  m'a  affuré  qu'il 
ne  croioit ,  qu'il  n'écoutoit  pas  même 

ces 
*  Premier  chirurgien  du  roj,  auquel  il  fît  l'o- 
pération de  lafiftuie  après  s'être  exercé  fur  plu- 
sieurs malades  dans  les  hôpitaux.  Cette  opé- 
ration lui  valut  outre  les  cent  mille  francs  ua 
évéché  pour  fon  frère. 
F  4 
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ces  bruits  :  mais  il  peut  les  croire  un 
jour.  Je  fuis  dans  un  état  à  faire  pitié  : 
je  n'ofe  en  parler  au  roi,  de  peur  de 
l'aigrir  :  il  ne  foufFriroit  pas  ces  étran- 
ges foupçons  :  il  me  vengeroit  peut- 
être  :  &  j'aime  mieux  leur  pardonner. 
Mon  cher  petit  prince  fe  porte  bien. 


p 


LETTRE    XXVI. 

1687.  2  février. 

A  ri  s  doit  être  bien  content  de 
fon  maître:  le  roi  n'a  jamais  été 
de  fi  bonne  humeur  que  depuis  qu'il  a 
été  témoin  de  l'amour  de  fa  capitale. 
Je  lui  aime  bien  ces  fentimens  :  ils  lui 
infpireront  peut-être  le  defîein  de  fou- 
lager  fon  peuple.  Le  P.  de  la  Chaize 
eft  mieux  que  jamais  dans  l'efprit  du 
roi  :  il  agira  déformais  fans  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  :  &  Madame  de  Lesdi- 
guieres  ne  verra  plus  le  clergé  de  Fran- 
ce à  fes  genoux.  C'étoit  un  grand 
fcandale.  Il  fera  fon  rapport,  &  le  roi 
nommera  :  vous  croïez  bien  que  cette 
grande  faveur  va  mettre  tout  le  monde 
aux  pies  de  la  Société:  je  lui  ai  fait 
déjà  ma  cour  pour  M*  votjre  neveu  :  & 

l'ai 
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l'ai  faite  de  belle  grâce  :  on  peut  bien 
difîimulerun  peu  pour  rendre  fervice  à  fes 
amis.  Madame  de  Montefpan  vit  comme 
un  ange .  la  cour  a  bien  changé  depuis 
qu'elle  ne  la  gouverne  plus.  Madame 
la  princefîe  de  Conti  le  fait  aimer  de 
Dieu  &  des  hommes. 

LETTRE    XXVII. 

Mapitenon^  28  juillet. 

VO  u  s  comprenez  bien  que  je  fuis 
trop  occupée  pour  vous  écrire  auffi 
au  long  que  je  le  fouhaiterois  :  M.  vo- 
tre neveu  fut  préfenté  au  roi,  qui  me 
dît  :  „  je  l'avancerai  avec  le  tems  :  qu'il 
„  foit  fage  ".  Le  père  de  la  Chaize 
n'a  pu  encore  lui  trouver  rien  de  meil- 
leur. Je  vous  remercie  de  grand  cœur 
de  ce  qu'enfin  vous  m'avez  offert  Foc- 
cafion  de  vous  rendre  fervice  :  difpofez 
de  ma  faveur  comme  û  elle  étoit  à 
vous.  Les  ouvrages  de  Maintenon 
font  fort  avancez  :  la  préfence  du  roi 
n'y  gâte  rien  :  c'eft  un  beau  fpeclacle 
que  de  voir  une  armée  entière  travail- 
ler à  l'embelliiTement  d'une  terre!  les 
deux  montagnes  fe  joindront  par  qua- 
F  5  rante 
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rante  fept  arcades,  fondement  bâtie» r 
e'eft,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  mv 
ouvrage  digne  des  Romains  &  du  roi. 
Tout  cela  me  ramené  fouvent  à  cette 
réflexion:. les  hommes  font  bien  fous 
de  fe  donner  tant  de  foins  pour  embel- 
lir une  demeure  où  ils  n'ont  que  deux 
jours  à  loger. 


3GW<»va3  Jvi^3\aJ  <sva2sv*;  6^s5  s*!§3a^ 

LETTRE    XXVIII. 

3687..  à  Ver 'ailles,  10  feptembre'. 

m ■ 

S  Oie 2  tranquille  fur  le  compte,  de 
votre  favori  :  je  fiiis  un  peu  mieux 
înftruite  qu'on  ne  YeR  à  Paris ,  &  je 
ne  vois  point  d'apparence  de  guerre. 
Vos  politiques  bâtilTent  en  l'air  :  le  roi  a 
des  fentimens  très  pacifiques  :  &  il 
permettra  bien  à  l'empereur  de  vain* 
ère  les  Turcs  tant  qu'il  lui  plaira:  il 
efl  vrai ,  que  fi  l'on  en  croïoit  certain 
nés  gens ,  k  France  arrêteroit  les  pro- 
grès de  la  maifon  d'Autriche:  mais  le 
roi  eft-  trop  fidèle  à  fa  parole  pour 
mettre  par  une  jaloufie  mal  fondée 
toute  l'Europe  en  feu.  Dans  un  au- 
tre tems,  je  n'aurais  peut-être  pas  ré- 
pondu de  lui  :  mais  à  préfènt  Dieu 
M  a  infpiré  un  amour  pour-  -la  paix 

qiM 
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qui  augmente  tous  les  jours.  Priez 
Dieu  de  verfer  fes  bénédictions  fur 
toutes  fes  entrèprifes.  Je  fuis  bien  ai- 
fe,  que  vous  foïez  contente  de  Main- 
tenon.  N'eft-  il  pas ;  vrai ,  •  que  c'eft  une 
belle  terre?  je  vous  avois  bien  dit, 
que  le  roi  ne  féfoit  rien  à  demi.  Mon- 
feigneur  eft  réconcilié  avec  le  petit  due, 
&5  contre  mon  efpérance,  fans  que-îe 
roi  s'en  foit  mêlé. 

IETTRE    XXIX. 

JfontainehleaU)  13  mars*    i6¥& 

Ou  s  vos  nouvelîiftes  groflïfTent 
à  plaifir  les  objets  :  ce  n'eft  que 
par  occafion  &  en  attendant,  que  j'oc- 
cupe l'appartement  de  la  reine  :  auffi 
n'y  ai- je  mis- que  d^s  meubles  très  mo- 
deiles.  Le  roi  y  entra  hier,  &  y  aïant 
vu  mon  grand  crucifix  d'Italie-, -.me -dît: 
voilà  un  ornement  bien  férieux  :  je 
vous  confeille  de  le  faire  ôter:  je  lui 
demandai  s'il  craignoit  de  voir  celui 
qui  eft  toute  fon  efpérance  :  le  roi 
me  dît  en  fouriant,  que  je  prêchais  à 
merveilles  :  &  le  crucifix  eft  relié. 
L'inflexibilité  du  pape  me  jette  dans 
F*  6"  cfe 
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de  terribles  appréhenfions  s  M.  de 
Xouvois  paroit  defolé  de  ce  que  fon 
crédit  commence  à  tomber  :  il  m'envie 
nia  faveur:  il  m'attribue  les  dégoûts 
du  roi  :  enfin  il  veut  fe  rendre  nécef- 
faire  par  quelque  guerre  nouvelle  :  le 
ciel  m'a  fait  bien  des  grâces  :  il  ne 
manque  à  mon  bonheur  temporel  que 
la  certitude  de  la  paix. 

LETTRE  XXX. 

à  Ver  faille  s ,  te  5  ftptembrê. 

J 'A  vols  fait  des  vœux  pour  la  paix: 
&Dieu  nous  donne  la  guerre.  Hu- 
milions nous  fous  fa  puiffante  main: 
&  adorons  fa  providence.  Le  roi  n'efl 
pas  content  de  Madame  la  dauphine  : 
il  trouve  mauvais  qu'elle  s'intérefle  fi 
ouvertement  pour  le  prince  Clément. 
Monfeigneur  partira  de  Ver  failles  vers 
la  fin  de  ce  mois  avec  M.  de  Beauvil- 
liers ,  qui  ne  lui  fera  pas  inutile.  Son 
armée  inveftira  Philipsbourg  :  Louvois 
n'oubliera  rien  pour  engager  par  les 
premiers  fuccès  à  continuer  cette  guer- 
re. Je  n'ofe  le  dire  au  roi,  qui  a  une 
entière  confiance  en  M.  de  Duras.  Il 
me  femble  que  toutes  ces  conteliations 
f  ourroient  fe  terminer  fans   répandre 

tant 
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tant  de  fang.  Le  roi  vouloit  faire  la 
campagne  :  il  m'a  promis  d'attendre 
au  printems  prochain.  Dieu  veuille 
qu'alors  la  paix  foit  faite  !  Les  nouvel- 
les d'Angleterre  font  très  mauvaifes  : 
les  jefuites  y  ont  trop  précipité  les  cho- 
ies: le  P.  de  la  Chaize  loue  leur  zèlê> 
&  ne  loue  pas  leur  prudence. 

LETTRE    XXXI. 

JE  vous  prie  de  datter  vos  lettres  : 
Madame  de  Mornai  enfait  un  recueil  : 
û  vous  en  fefiez  autant  des  miennes , 
vous  n'en  auriez  plus.  Malgré  toutes 
les  louanges  que  vous  donnez  à  mon 
efprit,  je  fai  bien  qu'elles  ne  font  bon- 
nes que  pour  le  moment.  Je  vous  re- 
mercie de  ce  manufcrit  *  :  je  l'ai  lu  avant 
que  de  me  coucher  :  il  y  a  beaucoup  de 
vrai  9  &  encore  plus  de  faux.  A  la 
place  de  N'-adame,  j'auroisvu  tout  ce- 
la avec  plus  d'indifférence.  Le  roi 
pouvoit-il  croire  des  chofes  fi  abfurdes? 
&  celles  qui  ne  le  font  pas,  il  les  fa- 
voit  déjà  9  &  toute  la  France  avec  lui. 
Le  duc  de  Beauvilliers  a  pris  le  bon 
parti  :  &  tout  ce  qu'on  dit  à  Paris  ne 

fau- 
*  Apparemment  les  amours  du  palais  ro'iat 
F  7 
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feuroit  changer  le  fentiment  de  "tout 
Verfailles.  D  efl  vrai  que  vous  voiez 
mieux  les  chofes  dans  l'éloignement-: 
mais  celle-là  n'efi  pas  du  nombre.  Je 
n'ai  pas  un  moment  à  moi  :  ainfi  je  finis. 
J'ai  pourtant  encore  bien  des  chofes  à 
vous  dire.  Si  je  ne  vous  vois  pas  fa- 
medi9  vous  me  réferverez  ce  plaifir-là 
pour  dimanche  :  je  ferai  libre  aux  heu* 
res  accoutumées:  je  voudrois l'être  tou- 
jours pour  vous,- 

LETTRE    XXXII. 

MR.  de  l  auzuneil  plus  à  la  mode 
que  jamais.  Il  voudroit  que  nous 
unifiions  nos  vengeances.  Je  lui  ai  dit 
que  depuis  long  tems  j'avoïs  tout  par- 
donné. Il  eft  trop  vindicatif  pour  lé 
croire  :  &  cependant  il  voudroit  bien 
que  Mademoifelle  *  lui  en  dît  autant. 
Il  efl  tout  à  fait  effacé  du  cœur  du  roi: 
&  l'inquiet-  n'y  tient  plus  qu'à  un  fil. 
Il  eft  fort  choqué  (eeft  apparemment  M". 
de  Louvois)  qu'on  lui  ait  été  la  direction 
des  affaires  d'Irlande.    Il  s'en  eft  pris  à 

moi, 

*  Mademoifelle  de  Montpenfier  lai  avoit 
défendu  de  reparaître  devant  eilef 
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moi  ?  &  puis  à  Madame  de  Chevreufe^ 
Il  comptoit  fur-  des  profits  immenfes. 
M.  de  Seignelai  ne  compte  que  fur  des 
périls  &  des  travaux.  Il  réuffira,  s'il 
ne  prend  les  chofes  avec  trop  de  hau- 
teur. Le  roi  n'auroit  pas  de  meilleur 
ferviteur,  s'il,  pouvoit  fe  détacher  un 
peu  de  Ton  tempérament.  Il  en  con- 
vient lui-même  :  &  cependant  il  ne  fe 
corrige  pas.  Quand  j'avois  de  la  voix^ 
j'aurois  fort  bien  chanté  cette  chanfon^ 
elle  ne  me  dit  rien  de  nouveau:  nefai- 
je  pas  que  je  fuis  vieille?  Si  je  pouvoir 
l'oublier,,  le  changement  de  mon  hu* 
meurme  lediroit  aiTez„  Cherchez  l'au* 
teur,  je  vous  en  prie..  Si  lerollecon* 
nohToit ,  il  me  vengeroit  :  &  û  je  le 
connois,  je  me  vengerai  autrement  que 
lui.  Quand  je  me  rapelle  Madame  de 
Montefpan<?  je  compte  pour  rien  tous 
ces  outrages.  Je  fuis  fort  contente  du 
duc  du  maine  :  &  le  roi  efl  difpofé  à 
lui  tout  accorder.  Mes  filles  m'occu- 
pent beaucoup  ?  mais  bien  plus  agréa- 
blement que  toutes  les  intrigues  de  ces 
gens  qui  font  tantôt  trompez ,  tantôt 
trompeurs,  &  fouvent  l'un  &  l'autre» 
Je  l'éprouve  plus  que  jamais:  il  n'eil 
Igoint  de>dédommagem.entpour,  la  liber^ 
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té.  Vous  faites  bien  de  chéri  la  vôtre» 
La  philofophie  nous  met  au  defïiis  des 
grandeurs  :  rien  ne  nous  met  au  de{Tus 
de  l'ennui. 

LETTRE    XXXIII. 

MAdame  de  Valentinois  feroit  la 
plus  aimable  femme  du  roïaume , 
ii  elle  n'en  étoit  pas  la  plus  coquette. 
Vous  n'imaginerez  point  combien  tou- 
tes fes  malices  nous  donnent  de  cha- 
grins. Le  roi  n'a  pas  voulu  parler  à 
Madame  la  Ducheiïe.  Je  l'ai  fait  pour 
lui.  Je  n'en  ai  eu  que  des  infukes  ou 
ce  qui  en  aproche.  Rien  n'efl  plus  fen- 
fible  de  la  part  des  perfonnes  qu'on 
aime.  Elle  efl:  perdue  fans  reffource  : 
M.  de  Marfan  fe  perd ,  &  ne  s'en  ap- 
perçoit  pas.  Le  roi  ne  foufFrira  point 
tous  ces  déréglemens.  Il  tiendra  parole. 
Je  crains  moins  aujourdhui  l'amour  de 
père  ,  que  je  n'en  crains  la  févérité. 
Mandez  moi  ce  que  vous  feriez  à  ma 
place.  J'ai  confulté  le  Père  Gaillard: 
je  n'ai  pas  voulu  m'expliquer  claire- 
ment :  ce  qui  fait  qu'il  ne  m'a  pas  bien 
entendue  3  ou  qu'il  3  feint  de  ne  pas 

m'en- 
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m'entendre.  Voiez  des  personnes  ha- 
biles .&  pieufes.  Enveloppez  le  cas: 
&  au  nom  de  Dieu ,  tirez  moi  d'un 
embarras  fi  cruel.  J'offenfe  Dieu  par 
mes  impatiences.  Il  faut  que  j'yremé" 
die  une  fois  pour  toutes.  Je  crains  de 
me  faire  des  ennemis.  Je  crains  auffi 
que  ma  confcience  ne  me  reproche  de 
foufrrir  un  pareil  fcandale. 


LETTRE   XXXIV. 

Ver  failles ,  ce  4  novemhre,        i68<£» 

NO  u  s  fommes  ici  dans  une  grande  "" 
allégrefle  :  Philipsbourg  eft  pris, 
Monfeigneur  fera  déformais  appelle 
Louis  le  Hardi.  Le  roi  eft  dans  une 
joye  inexprimable  :  &  le  petit  comte 
rit  &  pleure  tour  à  tour.  Vauban  a  fait 
6.QS  difpofitions  admirables  :  il  a  modé- 
ré le  feu  de  M.  de  Duras ,  &  a  empê- 
ché M.  le  Dauphin  de  fe  faire  tuer. 
M.  de  Louvois  veut  qu'on  aille  en  Al- 
lemagne, &  qu'on  ravage  fans  pitié  le 
Palatinat  :  cependant  d'habiles  gens  pré- 
tendent qu'il  ne  faudrait  faire  la  guerre 
qu'à  l'empereur,  &  qu'il  eft  de  la  pru- 
dence de  ne  pas  attaquer  l'empire.  On 
fera  tout  ce  qui  paroitra  glorieux  :  & 

l'on 
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l'on  penfera  enfuite  à  ce  qui  eft  utile  r 
on  agira,  &  puis  on  examinera  com- 
ment on  auroit  dû  agir.    Ma  préfence 
gêne  M  de  Louvois  :  je  ne  le  contre- 
dis pourtant  jamais  :  le  roi  lui  a  dit  plu- 
sieurs fois  qu'il  pouvoit  parler  en  toute 
liberté.   On  croit  que  je  gouverne  l'é- 
tat :  &  on  ne  fait  pas  que  je  fuis  per- 
fuadée  que  Dieu  ne  m'a  fait  tant  de 
grâces  que  pour  m'attacher  au  falut  du 
roi.  Je  demande  tous  les  jours  à  Dieu 
qu'il  l'éclairé  &  qu'il  le  fanctine.    Joi- 
gnez vos  prières  aux  miennes  :   elles 
feront  plus  efficaces  parce  qu'elles  fe-- 
rontplus  defmtérefTées  :  vous  êtes  moins 
attachée  à  la  terre  que  moi. 


LETTRE    XXXV. 

I689?  h  9  janvier! 

TE  roi  d'Angleterre  arriva  avant  hier 
à  St.  Germain  5  avec  le  duc  deBer- 
yick  .  ce  fut  une  chofebien  touchante 
que  fa  première  converfaùon  avec  la 
reine:  ce  prince  la  confoloit ,  &  fefoit 
les  plus  tendres  careffes  au  prince  de 
Galles  :  on  ne  peut  avoir  plus  de  fer- 
meté: cette  infenfibilité  à  la  perte  de 
tant,  de  grandeurs  eft  l'ouvrage  de.  la 

grar 
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grâce  :  il  eft  beau  de  voir  un  roi  con- 
fefleurl  La  cour  de  Saint  Germain  ne 
le  cédera  qu'à  Verfailles  en  magnificen- 
ce. Le  roi  ne  quittera  les  armes  qu'a- 
près avoir  chaffé  d'Angleterre  le  prince 
d'Orange:  on  dit  que  c'eft  un  fécond 
Cromwel:  &  il  eft  fur  qu'il  s'eft  déjà 
emparé  de  la  couronne  :  les  catoliques 
font  dans  ropprefïion  :  &  le  parlement 
menace  de  les  exterminer.  J'ai  tou- 
jours dans  l'idée,  que  fi  M.  Colbert 
avoit  vécu  9  tout  cela  ne  feroit  pas  ar- 
rivé :  on  n'a  point  empêché  la  defcen- 
te  des  Hollandois  :  on  en  étoit  averti 
depuis  lon-tems:  mais  on  ne  pouvoit* 
ou  l'on  ne  vouloit  pas  la  croire  :  le 
pauvre  Barillon  eft  defolé. 


LETTRE    XXXVI. 

à  Verfailles ,  ce  15  avril:       1^933 

DI  e  u  bénit  les  armes  du  roi  :  Mons 
eft  pris ,  Nice  eft  rendu  :  Le  roi 
fera  bientôt  ici  :  Vauban  &  M.  de  Bouf- 
flers  font  affociez  à  fa  gloire  :  ils  ont 
fait  des  difpofitions  admirables  ;  ils  ont 
fait  plus  :  ils  ont  empêché  les  moufque- 
fciires  de  fe  faire  taus  tuer.     M.  de 

Cque- 
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Courtenay  avoit  fouhaité  de  mourir 
fous  les  yeux  du  roi  :  il  eft  mort.  Con- 
folez  vous,  ma  chère  comtefTe?de  la  perte 
de  M.  de  Villermont  :  le  roi  l'a  fort 
regretté:  &  Madame  de  Villermont 
verra  que  ces  regrets  ne  font  pas  fléri- 
les.  On  m'écrit  d'Italie  des  miracles 
de  L*  **  :  il  efr  très  bien  avec  M.  de 
Catinat  :  écrivez  lui ,  que  vous  me  ré- 
pondez de  lui  ;  je  crains  bien  qu'il  n'ait 
pris  un  vol  qu'il  ne  pourra  foutenir ,  & 
que  le  roi  n'ait  à  me  reprocher  d'avoir 
appuie  un  joueur,  &  de  l'avoir  pré- 
fente  comme  un  homme  de  mérite  , 
•parce  qu'il  eilde  mes  parens.  Adieu, 
ma  très  chère  :  j'ai  vu  encore  aujour- 
dui  l'abbé  de  Fenelon  :  il  a  bien  de 
l'efprit:  il  a  encore  plus  de  pieté  :c'eft 
jultement  ce  qu'il  me  faut. 

LETTRE    XXXVII. 

%694*  à  Ver  faille $)  ce  14  avril. 

\M  d  e  Noailles  m'a  promis  une  cani- 
**%*  pagne  brillante.  Il  m'écrit  qu'il 
vaincra  les  ennemis  du  roi  &  les  fiens. 
Comme  il  m'a  jufqu'ici  tenu  parole ,  je 
compte  fort  fur  ces  deux  victoires.  M. 
de  Luxembourg  ne  fait  pas  fuir  :  il  ga- 
gne 
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gne  des  batailles  par  habitude  ?  &  prend 
des  villes  en  badinant.  M.  de  Joyeufe 
&  M.  de  Lorges  ont  de  la  bravou- 
re,  &  5  à  ce  qu'on  croit ,  de  la  capa- 
cité, je  crois  que  le  roi  n'eilime  pas 
beaucoup  le  prince  de  Bade ,  &  que  le 
roi  eftunbon  juge.  Ainfi,  je  fuis  plus 
tranquille  que  vous  ne  penfez.  Il  efl 
vra^que  je  fouhàité  ardemment  la  paix: 
mais  on  me  comioit  bien  peu ,  fi  l'on 
s'imagine  que  je  la  préfère  à  la  gloire 
du  roi.  Ce  n'en:  pas  moi  qui  l'empê- 
che d'aller  en  Flandre.  Je  l'y  fuivrois 
avec  piaiflr.  Une  réflexion  de  Mada- 
me du  Lude,  où  je  ne  fuis  pas  entrée, 
a  rompu  ce  projet  :  &  je  vous  avoue , 
que  je  n'en  fuis  pas  fâchée.  Quelle 
gloire  aquerroit-il  à  battre  le  prince 
d'Orange  9  fi  accoutumé  à  être  battu? 

LETTRE    XXXVIIL. 

te  12  mai. 

J'Ai  eu  pendant  deux  mois  une  co- 
pie de  l'explication  du  cantique  des 
cantiques.    Il  y  a  des  endroits  ob- 
fcurs,  il  y  en  a  d'édifians,  il  y  en  a 
que  je  n'approuve  en  aucune  manière. 

L'ab* 
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L'abbé  de  Fenelon  m'avoit  dit  que  le 
Moien  court  contenoit  les  mifteres  de  la 
plus  fublime  dévotion ,  à  quelques  pe- 
tites expreffions  près ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  écrits  des  mifliques.  J'en  lus 
un  morceau  au  roi,  qui  me  dît  que 
c'étoient  des  rêveries.  Il  n'efl  pas  en- 
core affez  avancé  dans  la  pieté  pour 
goûter  cette  perfection.  J'ai  bien  prié 
Madame  notre  fupérieure  de  ne  plus 
mettre  ces  livres  entre  les  mains  de  nos 
dames.  Cette  lecture  eft  trop  forte  pour 
elles  :  il  leur  faut  un  lait  proportionné  à 
leur  âge.  Cependant  Madame  Guion 
les  édifie.  Je  l'ai  priée  deceffer  fesvi- 
fites  :  mais  je  n'ai  pu  leur  refufer  déli- 
re les  lettres  d'une  perfonne  9  pieufe , 
&  de  bonnes  mœurs.  M .  de  Paris  pa- 
roit  fort  animé  contre  elle.  Mais  il 
avoue  9  que  fes  erreurs  font  plus  dan- 
gereufes  par  leurs  fuites  que  par  le 
principe ,  &  qu'il  y  a  plus  à  craindre 
qu'à  blâmer.  Prions  Dieu  qu'il  enfei- 
gne  fes  voïes  à  ceux  qu'il  a  chargez  de 
nous  mener  à  lui. 


LET- 
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LETTRE    XXXIX» 

ENcore  une  lettre  de  Madame  1694; 
Guion!  Gette  femme  eft  bien  im-  "~ 
portune.    Il  eft  vrai  qu'elle  eft  bien 
rnalheureufe.    Elle  me  prie  aujourdui 
de  faire  aflbcier  à  l'évêque  de  Meaux 
l'évêque  deChâlons,  &le  fupérieurde 
Saint  Sulpice ,  pour  juger  définitivement 
;des  points  (iir  lesquels  on  accufe  fa  foi. 
Elle  me  promet  une  obéïfîance  aveugle. 
Je  ne  iai  fi  le  roi  voudra  donner  enco- 
je  cette  nouvelle  mortification  à  M.  de 
Paris  :  car  enfin ,  cette  héréfie  eft  née 
dans  fon  diocefe  :  &  c'eft  à  lai  à  en  dé- 
cider le  premier.    Comptez  qu'il  ne 
laiffera  pas  perdre  Tes  droits.     M.  l'ab- 
bé de  Fenelon  a  trop  de  pieté  pour  ne 
pas  croire  qu'on  peut  aimer  Dieu  uni- 
quement pour  lui  -  même  ?  &  trop  d'ef- 
pxit  pour  croire  qu'on  peut  l'aimer  au 
milieu  d^s  vices  les  plus  honteux.    Il 
m'a  protefté  qu  il  ne  fe  mêloil  de  cet- 
te affaire ,  que  pour  empêcher  qu'on  ne 
condamnât  par  inattention  les  fentimens 
des  vrais  dévots.     Il  n'eft  point  l'avo- 
cat de  Madame  Guion^  quoiqu'il  en 

foit 
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foit  l'ami  :  il  efl  le  défenfeur  de  la  pie- 
té &  de  la  perfection  chrétienne,  Je 
me  repofe  fur  fa  parole,  parce  que  j'ai 
connu  peu  d'hommes  aufii  francs  que 
lui:  &vous  pouvés  le  dire. 


LETTRE    LX. 

Ver  faille  S)  12  mars. 

TOut  le  monde  eft  malade  :1e  roi 
a  la  fièvre  tierce,  le  P.  de  la 
Chaize  un  gros  rhume  ,1e  duc  de  Bour- 
gogne la  migraine ,  Madame  du  Lude 
&  moi  des  vapeurs  :  enfin  le  château  eft 
un  hopitahMe.deMornay  feule  réfifte  hé- 
roïquement au  changement  delafaifon. 
Nous  fommes  fort  trilles:  je  languis 
bien  que  cette  retraite  à  St-Cyr  foit 
finie.  On  nous  promet  la  paix  avant  la 
fin  de  l'année  :  le  roi  y  travaillera  effi- 
cacement en  continuant  à  vaincre ,  6c 
fur  -  tout  en  détachant  des  alliés  M.  de 
Savoie.  Madame  de  Montefpan  fe  défait 
de  tous  fes  bijoux  :  elle  a  été  furprife 
elle-même  du  nombre  &  du  prix.  Mes 
filles  ne  me  font  point  une  reflburce 
contre  l'ennui.  Je  fuis  du  matin  au  foir 
occupée  à  terminer  leurs  différends ,  &  à 
prévenir  la  defunion:  j'aimerois  mieux 

avoir 
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avoir  mi  empire  à  gouverner:  j'airéfo- 
lu  de  renvoier  la  petite  de  Chaumont 
chez  les  parens,  le  plus  poliment  qu'il 
me  fera  poffible  :  fi  vous  ne  l'approu- 
vez point,  vous  me  le  direz  fans  dé- 
tour :  mais  il  me  femble ,  que  le  bon 
ordre  le  demande.  Je  crains  de  pren- 
dre les  chofes  trop  vivement ,  &  près* 
qu'autant  d'être  accufée  de  mollir  mal 
à  propos.  Je  fuis  vieille  :  je  puis  me 
prévenir:  &  à  mon  âge  il  n'eft  que 
trop  ordinaire  de  fe  conduire  comme 
une  perfonne  de  l'autre  fiècle.  [e  me 
fuis  mife  au  deffus  des  difcours  de  ce 
péïs-ci  :  mais  je  n'ai  pas  la  même  fer- 
meté à  l'égard  des  jugemeus  qu'on  por- 
te de  mes  aétions  dans  le  péïs  où  vous 
vivez.    . 

LETTRE    XLL 

Maint enon ,  24  août,  *  s: 

5     ^  1690J 

JE  n e  fuis  pas  furprife  des  différens 
jugemens  qu'on  porte  de  l'Infime- 
tion  de  M.  de  Paris.  Ce  premier  pas 
étoit  difficile  :  &  toutes  les  perfonnes 
defintérelfées  qui  font  lue  conviennent 
qu'il  s'en  eft  ^démêlé  en  homme  très 
Tome.  VIIL  G  pru- 
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prudent.  Certainement  le  roi  en  fera 
.fatisfait.  Les  jéfuites  ne  lui  pardonne- 
ront pas  de  s'être  élevé  au  fiége  de  Pa- 
ris fôns  leur  participation  :  s'il  le  fâ- 
chent y  on  priera  le  pape  de  le  faire  car- 
dinal. Il  falloit  à  la  première  églife  du 
roïaume  un  prélat ,  de  mœurs  fans  ta- 
che 9  &  d'un  caractère  modéré ,  doux , 
fimple ,  d'une  pieté  éclairée  &  folide  : 
le  roi  a  cru  voir  toutes  ces  qualités 
réunies  dans  M.  de  Chaalons:  il  s'efl 
confulté,  il  a  confultédes  gens^ebien, 
il  a  confulté  Dieu  :  &  rien  n'eft  plus 
vrai  9  que  s'il  eut  connu  en  France  un 
plus  honnête  homme ,  il  l'auroit  donné 
à  fa  capitale.  Plut  à  Dieu,  que  ces 
guerres  de  religion  fiuTent  auffi  près  de 
leur  fin  que  celle  qui  divife  les  princes 
de  l'Europe  !  La  paix  eft  faite  avec  M.  le 
duc  de  Savoie  :  &  le  roi  effc  difpofé  à 
la  donner  au  refle  de  l'Europe.  La 
princefle  Adélaïde  fera  le  nœud  de  ce 
traité.  L'empereur  vouloit  l'avoir  pour 
le  roi  des  romains  :  mais  le  duc  de  Bour- 
gogne l'a  emporté  fur  fon  rivaU  cette 
princeffe  efl  fort  aimable ,  mais  elle  elt 
bien  jeune  :  il  faudra  l'élever  :  voilà  de 
nouveaux  embarras.  Je  vous  envie  vo- 
tre folitude,  votre  tranquillité  :  &  je  ne 

fuis 
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fuis  plus  furprife  que  la  reine  Chrifline 
foit  defcendue  du  trône  pour  vivre  avec 
plus  de  liberté. 

LETTRE    XLII, 

Ver  failles,  25  mat.        1697. 

F  A  prise  de  Barcelone,  d'Ath,& 
de  Cartagene  permet  au  roi  de  con- 
vaincre les  alliés  de  fon  amour  pour  la 
paix.  Il  pourra  la  faciliter,  en  fe  relâ- 
chant des  conditions  que  fes  victoires  ôc 
fes  conquêtes  femblent  autorifer ,  fans 
déroger  à  fa  gloire.    Il  pourra  même 
étendre  le  terme  qu'il  leur  a  fixé  pour 
les  accepter.  Toutes  les  reftitutions  que 
le  roi  offre  ont  caufé  ici  de  grands  dé- 
bats :  on  efl  las  de  la  guerre  :  &  Ton 
trouve  une  efpece  de  honte  à  reflituer 
ce  qui  a  coûté  tant  d'efforts  &  de  fang: 
pour  moi  il  me  femble  qu'il  y  a  de  la 
gloire  à  reflituer  ce  qu'on  a  pris ,  pour- 
vu  qu'on  n'y    foit  pas  contraint  par 
une  puiffance  fupérieure  :  cette  démar- 
che ne  peut  qu'être  attribuée  à  la  gé- 
nérofité  du  roi.    Je  vous  aime  plus  que 
je  ne  vous  le  dis,  ma  chère  comtelïè. 

G  i  LET* 
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LETTRE    XLIII. 

MAdame  eft  fort  contente:  le 
roi  lui  a  promis  d'obliger  Té* 
lecteur  palatin  à  lui  donner  tous  les  ans 
trois  cens  mille  livres,  jufqu'à  ce  que 
fon  affaire  foit  jugée  par  des  arbitres. 
Le  cardinal  de  Furftemberg  ne  fera 
point  abandonné ,  quoiqu'on  foit  peu 
content  de  lui  :  il  m'a  écrit  des  lettres 
fort  preffantes:  &  le  roi  en  a  été  tou- 
ché. Enfin  nous  refpirons ,  nous  n'au- 
rons plus  que  notre  falut  à  faire:  je 
remercie  Dieu  tous  les  jours  des  fen- 
timens  de  paix  qu'il  infpire  auroi:c'eft 
une  grande  grâce  pour  lui  &  pour  fon 
peuple  :  vous  fçavez  combien  il  en  étoit 
autrefois  éloigné  :  la  dévotion  rend  le 
cœur  tendre  fur  le  malheur  des  hom- 
mes, &  Tefprit  éclairé  fur  les  objets  de 
la  véritable  gloire.  Vous  ne  le  croïés 
pas  encore:  puiiïiés  -  vous  l'éprouver 
un  jour  ! 


LET- 
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LETTRE    XLIV. 

à  Ver j aille t ,  10  décembre i 

QNse  trompe  :  &  vous  pouvés  le 
dire  hardiment  :  le  goût  des  plaifirs 
eft  éteint  dans  le  cœur  du  roi  :  l'âge  6c 
la  dévotion  lui  ont  fait  faire  des  réfle- 
xions fërieufes  fur  la  vanité  &  le  néant 
de  tout  ce  qu'il  aimoit  autrefois  :  &  il 
avance  tous  les  jours  dans  les  voies  de 
Dieu  :  il  n'affifte  aux  fpeftacles  &  aux 
fêtes  qu'avec  répugnance  :  il  fe  plaint 
avec  moi  de  la  contrainte  que  lui  im- 
pofe  ion  rang  de  prendre  part  à  de-s 
plaifirs  qui  n'en  font  plus  pour  lui.  La 
princefîe  eft  tous  les  jours  plus  char- 
mante :  le  duc  de  Bourgogne  en  eft  très 
épris  :  il  a  été  réglé  qu'il  ne  la  verroit 
que  fur  le  pie  de  makreiTe  :  elle  en  a 
pleuré,  &  a  dit:  eh!  ne  fuis -je  pas  fa 
femme?  enluite  elle  en  a  ri,  &  m'a 
promis  de  lut  être  toujours  cruelle , 
julqu'à  ce  que  le  roi  lui  ordonnât  de  ne 
l'être  plus.  Cette  enfant  nous  amufe 
beaucoup:  Madame  de  Savoye  l'a  bien 
inftruite  :  le  roi  n'a  pas  la  force  de  lui 
rien  refufer  :  fes  dames  font  accablées 
G  3  de 
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de  préfens.  Tout  efl  ici  dans  la  joie  : 
àès  que  les  fêtes  feront  finies  ,  nous  fe- 
rons plus  tranquilles  &  ne  ferons  pas 
moins  guais:  mes  lettres  feront  auffi 
plus  longues  :  mais  mon  affeélion  pour 
vous  n'augmentera  point. 

LETTRE    XLV. 

j^çg,  à  Ver  faille  s  ^  ce  4  mars. 

'établis  ma  nièce  :  la  chofe  efl: 
faite  :  ainfi  dépêchez  vous  :   il  me 
faut  vite  un  compliment.    Il  en  coûte 
a  mon  frère  cent  mille  francs  ,  à  moi 
ma  terre ,  au  roi  huit  cens  mille  livres  : 
vous  voiez  que  la  gradation  eft  aflez 
bien  obfervée.M.  le  duc  deNoailles  don- 
ne à  fon  fils  vingt  mille  livres  de  rente, 
&  lui  en  affure  le  double  après  fa  mort. 
Le  roi  qui  ne  fait  pas  faire  les  chofes 
à  demi  donne  à  M.  d'Ayen  la  furvi- 
vance  des  gouvernemens  de  fon  père. 
Voilà  une  belle  alliance  :  le  maréchal 
en  mourra  de  joie  :  fon  fils  efl:  fage  :  il 
aime  le  roi  &  en  efl  aimé  :  il  craint 
Dieu  &  il  en  fera  béni  :  il  a  un  beau 
régiment,  &  on  y  joindra  des  penfions: 

il 
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il  aime  fon  métier,  &  il  s'y  diiïingue- 
ra.  Enfin  ,  je  fuis  fort  contente  de 
cette  affaire.  Quand  Mademoifelle  d'Au- 
bigné  naquit ,  je  ne  prévis  pas  tant  de 
bonheur»  Elle  efl:  bien  élevée  :  elle  a 
plus  de  prudence  qu'on  n'en  a  à  fon  âge  : 
elle  a  de  la  pieté  :  elle  efl:  riche  :  trou- 
vez vous  que  Me.  de  Noailles  faffe  un 
mauvais  marché  ?  Je  crois  qu'on  efl: 
fort  content  de  part  &  d'autre  ?  ôc 
qu'on  s'avoue  en  fecret  qu'on  l'auroit 
été  à  moins.  Adieu,  ma  chère  comteife  : 
vous  voiez  bien  que  je  n'ai  pas  le  tems 
d'écrire  de  longues  lettres ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  convient  pas  je  paroiûe  l'a- 
voir. 


LETTRE    XLVL 

A  l'heure  qu'il  eft?on  délibère 
fur  le  fort  de  la  France  ?  de  l'Ef- 
pagne?:  fur  le  fort  de  toute  l'Europe. 
La  guerre  efl:  inévitable  rà  moins  qu'on 
ne  prenne  un  parti  honteux  :  &  c'eft 
ce  que  je  ne  crains  pas  d'un  confeil  où 
le  roi  préfide.  Les  fentimens  font  fort 
partagez  :  je  fuis  fure  que  dans  ce  mo- 
ment on  contefte  avec  beaucoup  de  vi- 
C  4  vaci- 
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vacité.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  fera 
peut-être  pas  de  l'avis  de  Monfeigneur  : 
on  dit  que  la  raifon  eft  pour  M.  le  duc  de 
Bourgogne  ,  &  que  la  gloire  eft  pour 
fon  père.  Le  duc  de  Beauvilliers  don- 
nera fa  voix  au  traité  de  partage  ,&  le 
chancelier  à  l'acceptation  pure  &  (im- 
pie de  cette  belle  fucceffion.  M.  le 
dauphin  prendra  un  milieu  entre  ces 
deux  avis  :  il  voudra  qu'on  renonce  au 
teftament  &  au  traité  :  on  dit  que  c'eft 
le  feul  moien  d'éluder  la  guerre  :  il  eft 
bien  confeillé.  M.  le  duc  d'Anjou  eft 
affés  bon  pour  être  roi,  mais  pas  d'un 
âge  à  avoir  une  volonté. 


LETTRE    XLVIL 

A    LA   MEME. 

Onseignetjr  triomphe  :  il  a 
remontré  que  le  roi  étoit  trop  julte 
pour  l'éloigner  d'une  îuccefîion  que  tou- 
tes les  loix  lui  donnoient  ,  qu'il  y  re- 
nonçoit  en  faveur  du  duc  d'Anjou ,  & 
qu'il  le  bornoit  à  dire  toute  fa  vie  :  „  le 
59  foi  mon  père  &  le  roi  mon  fils,  t  e 
duc  de  Bourgogne  eft  revenu  à  cefen- 
timent ,  &  a  dit , .  qu'il  ne  Favoit  com- 
battu que  pour  éclaircir  la  matière  ,  & 

qu'il 
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-qu'il  cédoit  volontiers  tous  fes'  droits  à 
ion  frère.  Le  public  ne  fera  informé 
de  tout  ceci  que  dans  quelques  jours* 
Le  duc  d'Anjou  ne  fera  traite'  comme 
roi  qu'après  l'audience  de  ramhaifa- 
deur  d'Efpagne.  Priez  Dieu  qu'il  bé- 
niife  tous  les  defleins  du  roi,  &  qu'il 
fanétifie  toutes  fes  penfées-. 

LETTRE    XLVIIL 

te  2  mort. 

JE  s  a  i ,  j'ai  prévu  les  difcours  qu'on 
a  tenus  contre  M.  Chamiltard.  Mais 
on  ne  fait  pas  qu'il  a  refufé  la  fuc- 
ceffion  de  M.  de  Barbezieux,  &  que  le 
Toi  a  voulu  qu'il  acceptât,  parce  qu'en 
tems  de  -guerre  il  eft  bon  d'avoir  affai- 
re à  un  feul.  M.  de  Chamillard  eil 
honnête  homme  :  s'il  gouverne  les  fi- 
nances du  roïaume  comme  celles  de 
Saint- Cyr,  nous  ne  trouverons  pas  à 
dire  M.  Colbert.  Le  roi  lui  a  promis, 
de  partager  avec  lui  le  travail  du  dé- 
partement de  la  guerre  :  cela  feul  a  pa 
ralfurer  fa  modeftie.  Me.  la  duchelfe 
de  Bourgogne  a  pris  del'affeclionpour: 
lui:  &  il  travaillera  quelquefois  avec 

G  5  M, 
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M.  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  for- 
mer. Ses  manières  honnêtes  lui  ont 
gagné  tous  les  cœurs.  Il  emploiera  nos 
amis,  &  ne  fe  fera  pas  un  chagrin  com- 
me M.  de  Louvois  &  fon  fils  de  tra- 
vailler avec  le  roi  en  bonne  compagnie. 
Le  comte  d'Avaux  négocie  un  accom- 
modement: on  doute  fort  qu'il  yréuf- 
fiïTe  :  cependant  le  roi  efl  tranquille  : 
il  en  fait  plus  que  toute  fa  cour. 

LETTRE    XLIX. 

3  avril. 

TA  mort  du  prince  d'Orange  n'ap- 
portera aucun  changement  aux  af- 
faires. La  princeffe  Anne  a  été  recon-« 
nue  reine  d'Angleterre  :  c'efî  un  terri- 
ble coup  pour  nôtre  St.  roi:  ce  qui 
le  confole  un  peu,  c'eft  le  refus  qu'on 
a  fait  au  prince  George  deDannemarc 
de  Faffocier  au  trône  :  mais  quelle  con- 
fection !  on  ne  peut  en  trouver  de  fo- 
Bde  que  dans  la  pieté  &  la  refignation 
aux  ordres  du  maitre  des  rois  &  des 
empires.  Les  Hollandois  fontfemblant 
de  craindre  pour  la  liberté  de  l'Euro- 
pe; 
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pe?  &  ne  craignent  pas  même  pour  la 
leur.  Le  roi  fera  la  guerre  vigoureufe- 
ment  :  il  y  avoit  d'abord  de  la  répu- 
gnance :  mais  c'eft  une  néceffité  :  il  faut 
y  céder.    Le  maréchal  de  BouiHers  a 
des  ordres  fort  étendus  :  &  on  dit  que 
l'inftruction  que  M.  Chamillard  a  dres- 
fée  pour  la  campagne  de  Flandres  eft 
une  très  belle  chofe  :  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne n'aura  qu'à  fuivre  ce  plan  :  vous 
jugez  bien  qu'il  eft  bon  qu'on  l'empê- 
che de  faire  à  fa  tête  :  on  n'eft  pas  grand 
capitaine  avec  du  courage  feul  :  fon 
âge  ne  lui  permet  pas  d'avoir  de  la  pru- 
dence. M.  de  Vendôme  modérera  en 
Italie  le  feu  du  roi  d'Efpagne  :  mais 
qui  modérera  le  fieh  ?  On  dit  que  le  M. 
le  prince  Eugène  n'oppofera  que  de  la 
lenteur  à  notre  vivacité.   Que  vous  di- 
rai-je  de  M.  de  Catinat  ?  Il  fait  fon 
métier  :  mais  il  ne  connoit  pas  Dieu  : 
le  roi  n'aime  pas  à  confier  fes  affaires 
à  des  gens  fans  dévotion:  M.  de  Cati- 
nat croit  que  fon  orgueilleufe  philofo- 
phie  fufrît  à  tout  :  c'eft  bien  dommage 
qu'il  n'aime  pas  Dieu  !  Ma  fanté  s'af- 
foiblit  tous  les  jours  :  &  je  ne  puis  plus 
me  reconnoitre  dans  ce  portrait  fi  res- 
semblant de  1694:  fongeons  à  mourir: 
H'avons-nous  pas  afîez  vécu  ? 

G  6  LET- 
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LETTRE    L. 

170  2.  Marli*  ^o  juin. 

Irai  demain  à  Maintenon:  je  fe- 


j 


rois  bien  aife  de  vous  y  voir.  J'y 
•aurai  feulement  Mlle,  d' Aumale  :  on  ne 
fut  jamais  plus  trifte  que  je  le  fais  :  il 
n'y  a  que  votre  raifon  6c  votre  fermeté 
quipuiffent  me  confoler.  J'ai  beau  me 
dire,  qu'il  eil  mort  *  dans  de  bons  fen- 
timens  :  qu'il  s'eft  depuis  longtems  pré- 
paré à  ce  terrible  p  ail  âge  :  qu'il  a  paffë 
dans  la  crainte  de  Dieu  les  dernières 
années  de  fa  vie  :  toutes  ces  confidéra- 
tions  rendent  ma  douleur  moins  raifon- 
nable ,  fans  la  rendre  plus  légère  :  M. 
de  la  Rochefoucault  avoit  bien  raifon 
de  dire  :  que  la  raifon  &  la  religion  ne 
peuvent  prefque  rien  fur  la  nature.  Ma 
nièce  eft  dans  la  defolation,  &  ne  fort 
.pas  de  fon  cabinet  :  il  fembîe  qu'elle 
rie  trouve  plus  deplaifir  qu'à  s'occuper  de 
fa  douleur.  Dieu  veut  me.  détacher  de. 
ce  monde  &  me  préparer  pour  l'autre  en 

por- 

*  M.  <f  Aubigné ,  fon  frère,  chevalier  des 
Ordres a  gouverneur  dfi'Berry-,  mort  à  Vichû 
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portant  à  mon  cœur  des  coups  fi  fenfi- 
bies.  Je  voudrois  bien  p  aller  le  relie 
de  l'été  à  Maintenon  :  mais  on  ne  veut 
pas  en  entendre  parler  :  &  vous  lavez 
que  depuis  long-tems  je  n'ai  plus  de 
volonté.  Je  me  ibumets  à  tout  :  j'offre 
à  Dieu  mes  peines:  je  le  priedem'ap- 
peller  à  lui,  fi  ma  mort  eft  néceflaire 
à  mon  falut  ,  &  ma  vie  inutile  au  roi  & 
à  fon  peuple.  Que  la  volonté  foit  faite  ! 
Cefl  à  lui  à  nous  châtier,  à  nous  à 
fourrrir. 

LETTRE    LI. 

18  juilkti     lyoîi 
Otrï  ami  'eft  à  préfent  fort  à 
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fon  aife.  M.  Defmarais  l'a  dé- 
chargé d'un  fardeau  bien  pefant:  La 
guerre  en  ira  mieux  :  le  M.  d'O  .  .  • 
auroit  refufé  cette  place ,.  û  le  roi  la 
lui  avoir  offerte  :  ceux  qui  ne  favent 
pas  combien  il  eft  ferme  dans  fes  pa- 
roles ,  &  combien  il  eft  difficile  de 
trouver  de  bons  fujets  ont  tort  d'être 
furpris  qu'on  continue  M.  Chamiîlard,, 
qui  eft  fort  prudent,  laborieux,  &  en- 
G  x  tendu* 
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tendu.  Les  troubles  des  Cevennes  font 
peu  de  chofe  :  ce  font  des  huguenots 
montagnards  qu'il  fera  facile  de  réduire: 
il  efl  inutile  que  le  roi  s'inquiète  des 
circonftances  de  cette  révolte  :  cela  ne 
guériroit  pas  le  mal,  &  lui  en  feroit 
beaucoup.  Vauban  écrit  que  M.  le 
duc  de  Bourgogne  aquerra  beaucoup 
de  gloire  dans  ce  liège  de  Brifac  :  c'eft 
lui  qui  l'a  fortifié  :  il  faura  bien  le 
prendre.  L'armée  efl  très  belle  :  & 
l'on  a  û  bien  pourvu  à  tout ,  qu'il  n'y 
aura  aucune  plainte  cette  année.  La 
ducheffe  s'étoit  mis  en  tête  d'accom- 
pagner fon  mari  dans  cette  expédition: 
le  roi  en  a  ri  :  j'en  ai  ri  de  même  :  & 
elle  en  a  été  piquée:  nous  nous  fom- 
mes  racommodeés  :  ainfi  vous  pouvez 
defabufer  ceux  qui  nous  difent  brouillées 
fi  férieufemenL 

**.         -4V.  «tfv.  if»  -A*  *4fc*  <■**         «iW 
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LETTRE    LU. 

1704.  à  Ver f aille t^  ce  27  aoutV 

J'Ai  eu  un  terrible  orage  à  elfuïer:  je 
ne  me  mêlerai  plus  d'aucune  affaire: 
fi  les  trois  maréchaux  favoient  combien 
la  r^erte  de  cette  bataille  nous  a  caufe 

de 


de  Main  tenon.         159 

de  confternation  ?  ils  répareroient  bien 
vite  leur  faute  :  le  roi  ne  revient  point 
des  quinze  mille  François  qui  fe  font 
rendus  fans  tirer  un  coup  :  priez  Dieu 
qu'il  bénifle  fes  armes:  M.  Chamillard  eft 
le  plus  tranquille  de  tous:  mais  c'eftle 
roi  qui  le  raflure  :  à  la  vérité ,  on  n'a 
rien  à  lui  reprocher  :  plut  à  Dieu  qu'on 
en  pût  dire  autant  des  généraux  !  Que 
dit-on  à  Paris  de  toute  cette  affaire? 
Madame  de  Montigni  eft  entrée  à  Saint- 
Cyr  ;  j'irai  lundi  pleurer  fur  nos  mal- 
heurs. Nos  daines  m'édifient  beaucoup: 
elles  m'envient  peut-être  ma  place  :  &  je 
leur  envie  leur  tranquillité.  Je  ne  vais 
point  dans  cette  maifon,  que  je  n'en 
forte  avec  regret  9  &  que  je  ne  me  re- 
pente de  n'être  point  entrée  en  reli- 
gion :  je  ne  ferois  occupée  que  de  mes 
foiblefiès  &  de  mes  maux  ?  au  lieu 
qu'à  préfent  il  faut  que  je  ne  m'occupe 
que  des  maux  d'autrui,  &  que  je  m'ou- 
blie moi-même.  Ma  nièce  eft  en  par- 
faite fanté  :  je  vous  envoie  le  Mercier 
qui  m'a  promis  de  faire  diligence  :  il 
vous  remettra  cent  louis  que  vous  don- 
nerez aux  urfulines:  ces  pauvres  fil- 
les me  font  pitié.  Je  n'ai  pu  lire  les 
deux  dernières  lignes  de  votre  lettre  : 

peut- 
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peut-être  eft  ce  la  faute  de  mes  yeux, 
&  peut-être  auffî.  la  faute  de  votre 
plume.  Dites  à  Me.  de  Ventadour  com- 
bien je  l'honore. 


LET- 


LETTR   ES 

DE     MADAME 
DEMAINTENON, 

a  diverses  Personnes. 

LETTRE    I. 

a  Made.  deiMo.ntespan. 

12  janvier.      i6%jï 

LE  roi  m'a  donné  ordre,  Mada- 
me ,  de  vous  écrire  ,  que  vous 
l'obligeriez  de  reparoitre  à  la  cour ,  à 
moins  que  le  defir  de  faire  votre  falut 
ne  vous  retienne  à  Fonte vrault  :  en  ce 
cas,  il  ne  voudroit  pas  que  pour  lui 
vous  changeaffiez  vos  pieufes  réfolu- 
tions  :  mais  fi  votre  abfence  eft  la  fuite 
de  quelque  mécontentement,  je  puis 
vous  aiïurer,  Madame,  que  vous  ne 
fauriez  mieux  faire  que  de  revenir  bien- 
tôt. Le  roi  vous  auroit  permis  d'en- 
trer* 
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trer,  s'il  n'avoit  craint  un  attendriuV 
ment,  qui  pouvoit  nuire  à  fon  état: 
il  a  été  fort  fenfible  à  votre  douleur  : 
&  il  a  embraffé  nos  princes  avec  beau- 
coup de  tendreffe.  Le  duc  du  Maine 
s'efl  chargé  de  vous  faire  mes  baife- 
mens  :  croïez ,  Madame ,  que  quelque 
tendreffe  qu'il  vous  dife  pour  moi ,  fes 
termes  feront  toujours  bien  au  deiïbus, 
de  tout  ce  que  m'infpirent  l'inclination 
&  la  reconnoiffance. 


L  E  T  T  RE    II. 
a  Me.  de  Montche  vreuil. 

VOtre  douleur  n'a  rien  qui  foit 
indigne  d'une  chrétienne.  Il  eft 
fi  naturel  de  pleurer  un  fils  *  fage ,  & 
bien  établi  !  Dieu  ne  défend  point  ces 
fentimens.  Mais  prenez  garde  que  vo- 
tre douleur  ne  foit  trop  forte  &  ne  vous 
faffe  murmurer  contre  la  providence. 
On  lui  réfifte  envain.  Je  vous  envoie 
notre  abbé  :  il  vous  dira  combien  je  fuis 

frap- 

*  M.  le  Comte  de  Mornay ,  fils  de  Madame 
de  Montche  vreuil,  fut  tué  au  fiége  de  Man- 
heim,  fous  les  yeux  de  Ton  père,  qui  y  avois 
fuivi  le  duc  du  Maine* 
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touché  de  votre  affliction*  Il  vous  dira 
auffi  combien  les  félicités  de  ce  monde 
font  peu  folides.     Ma  très  chère  amie* 
vous  étiez  trop  heureufe.    Dieu  vous 
veut  toute  entière  pour  lui.  Il  eft  vrai  9 
que  le   coup  eft  terrible  :   mais  il  la 
frappé  pour  votre  bien.     Il  fait  mieux 
que  nous  ce  qui  nous  eft  avantageux. 
Ces  réflexions  font  triftes,  mais  elles 
font  vraies ,  &  convenables  à  une  ame 
courageufe  9  telle  que  la  vôtre.  A  quoi 
vous  ferviroient  les  progrès  que  vous 
avez  faits  dans  la  pieté ,  s'ils  ne  vous 
foutenoient  aujourdui?  C'eft  dans  l'ad- 
verfité  qu'il  faut  juger,  fi  l'on  a  une 
dévotion  fincere.    Et  la  vertu  eft  in- 
certaine tant  qu'elle  n'eft  pas  éprouvée 
par  le  malheur.    Dieu  n'exige  pas  feu- 
lement le  facrifice  de  nos  inclinations 
vicieufes:  il  veut  encore  celui  *^ie  nos 
fentimens   &  de  nos  plus  chères  af- 
fections. 

LETTRE    III. 
a  Me.  de  Fontenai. 


Out  eft  porté  à  des  extrémités  dé- 
plorables.   Le  roi  eft  très  touché 

de 
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de  ce  qu'il  fait,&  n'en  fait  qu'une  par- 
tie.    On  eflbien  injufte  de  m'att'ribuer 
tous  ces  malheurs  :■  s'il  étoit  vrai  que 
je  me  mêlaflë  de  tout,  on  devroitbien 
m' attribuer  quelquefois  les  bons  con- 
feils.  Il  y  a  quinze  ans  que  je  fuis  en  fa- 
veur :  je  n'ai  encore  nui  à  perfonne  : 
j'ai  fait  beaucoup  de  mécontens  :  je  n'ai 
jamais  fait  ni  méchanceté  ni  injultice. 
Le  roi  m'a  reproché  fouvent  ma  modé- 
dération:  cela  vaut  bien  mieux,  que 
s'il  me   reprochoit  mon   importunité. 
Avec  cette  infenfibilité  que  je  croiois 
avoir  pour  les  chofes  de  ce  monde  & 
furtout  pour  lesjugemensdes  indévots, 
je  me  retrouve  aujourdui  aufîi  peu  avan- 
cée, que  lorfque  je  commençai  à  me 
réprimer  &  à  me  vaincre.  L***  me  don- 
ne des  ueines  infinies, me  brave,  s'ap- 
puie fur  M.  de  Vendôme,  6c  ne  me 
pardonne  point  d'avoir  découvert  qu'il 
m'avoit  trompé. 

LETTRE    IV. 

A   LA    MEME. 

E  v  o  u  s  prie  de  charger  M.  Lalle- 
niant  d'examiner  avec  foin  les  pa- 
pa- 


] 


DE  MaINTENON.  1^5 

piers  de  M.  de  Tillemont  *.  Cette 
hilîoire  doit  s'y  trouver.  La  copie  que 
j'en  ai  vient  de  lui  :  &  il  m'en  manque 
trois  cahiers  :  je  crois  que  c'efl  le  hui- 
tième &  les  deux  derniers.  Ne  dites 
point  à  M.  Laliemant  que  cette  recher- 
che me  regarde  :  il  pourroit  entrer  en 
quelque  défiance.  Tout  eit  efprit  de 
parti  pour  certaines  gens.  J'ai  vu  l'abbé 
de  Choily  f  9  &  l'ai  vu  fi  raifonnable, 
que  comparé  à  ce  qu'il  étoit  autrefois 
il  y  a  plaifir  à  le  voir.  v  ais ,  mon  en- 
fant, ja  grâce  opère  bien  d'autres  pro- 
diges. 

LETTRE    V. 

A  LA  MEME. 

TE  s  ai  tout  ce  qu'on  prête  au  duc  du 
J  Maine.  On  ne  réuffira  point  à  nous 
broui  1er.    Il  a  voulu  me  donner  des 

preu- 

*  Sebaftien  le  Nain  de  Tillemont ,  né  à 
Paris  i6ïj.  élevé  de  Nicole,  auteur  de  l'hif- 
toire  eccléfiaftique ,  mort  en  1698. 

f  François  de  Choifi ,  né  à  Rouen  en  1644: 
envoie  à  Siam  ,  auteur  de  divers  ouvrages, 
dont  le  meilleur  eft  fon  livre  de  mémoires, 
mort  en  171 9. 
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preuves  de  la  dernière  clarté.  Je  les 
ai  refufées.  S'il  efl  coupable ,  il  l'eft  fi 
peu  que  j'aurois  tort  d'en  être  ofFenfée. 
C'eft  un  fentiment  d'amour  filial:  & 
comment  le  condamnerois-je ,  moi  qui 
ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  qu'il  ai- 
mât plus  fa  mère  que  moi,  fans  avoir 
pu  en  venir  à  bout?  Je  ne  doute  pas5 
que  Madame  de  Montefpan  n'eut  été 
charmée  d'une  rupture  éclatante.  Je 
ne  lui  donnerai  jamais  ce  plaîfir. 

LETTRE    VI. 

A  LA   MEME. 

LEs  nouvelles  de  Pologne  font  fi  bon- 
nes que  je  n'ai  pu  refufer  à  Mada- 
me la  princeflè  deConti  ce  qu'elle  fou- 
haitoit  depuis  fi  lon-tems.  L'abbé  de 
Polignac  *  donne  à  toute  cette  famille 
un  air  de  grandeur  qui  ne  déplait  point. 
Le  prince  partira  demain  :  c'eft  un  peu 
tard.  Mais  le  malheur  efl  irréparable. 
Madame  de  Simiane  luit  fes  caprices, 

&  vous 

*  Melchior  de  Polignac,  cardinal,  né  au 
Velay  en  1662  a  mort  en  1741. 
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&  vous  favez  ce  que  c'efl.  Je  l'ai  aban- 
donnée à  fa  conduite.  Je  me  fuis  tou- 
jours repentie  d'avoir  voulu  diriger  des 
femmes  :  les  hommes  font  plus  traita* 
blés  &  plus  dociles. 

LETTRE    VIL 

A   LA   MEME. 


M 


Es  vœux  font  enfin  exaucez  : 

Non  :  depuis  la  difgrace 


De  faîtière  Vaflhi  dont  f  occupe  la  place, 

je  n'eus  jamais  un  plaifir  égal  à  celui 
que  je  reffens  aujourdui.  Je  vous  fé- 
licite de  votre  triomphe.  Votre  joie 
fait  la  mienne.  Je  la  fens  toute  entiè- 
re. Cette  concurrence  m'allarmoit. 
Tout  a  changé  en  un  moment.  Rap- 
portons tout  à  celui  aui  diflribue  à  fon 
gré  la  fortune  ou  la  riiifere.  C'efl  mon 
refrein:  &  quand  vous  ferez  à  mon 
âge ,  vous  verrez  qu'il  e  il  bien  doux  de 
renvoier  à  la  providence  toute  la  gloire 
de  ce  qui  nous  arrive  d'heureux. 


LEjT- 
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LETTRE    VIII. 

A  LA  MEME. 

IL  V  a  bien  des  raifons  pour  &  con- 
tre. M.  d'Aubigné  a  aflës  de  bien  : 
&  cette  famille  eft  fans  confidération  : 
M.  Rajat  *  eft  fort  eftimé  dans  fa  pro- 
vince :  mais  ici  cette  eftime-là  n'eft  rien. 
Rappeliez  vous  tout  ce  qui  fe  dît  fur 
le  bon  homme  le  Moine  :  pour  peu  que 
je  me  mêle  de  cette  affaire, on  en  dira 
encore  davantage.     La  demoifeile  eft 
aimable ,  a  un  bon  efprit ,  de  la  lànté , 
de  la  douceur,  de  la  pieté:  ce  font  de 
grands  points.    Je  crois  donc  ,  puif- 
qu'on  veut  mon  avis ,  que  M.  d'Aubi- 
gné doit  pourfuivre  cette  affaire  ,  s'il 
y  va  d'inclination ,  &  s'il  eft  feulement 
tenté  par  le  bien,  la  laiffer  là.     Quant 
à  ce  qu'on  appelle  ma  protection,  vous 
favez  qu'il  n'y  a  point  d'Aubigné  à  qui 
je  ne  l'aie  accordée,  &  que  quelque- 
fois même  je  l'ai  donnée  au  feul  nom. 
*  Intendant  de  Rouen: 


LET. 
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LETTRE    IX.  * 

POurquoi  ne  m'écrivés-vous  point  ? 
vous  avés  plus  de  loifir  que  ja- 
mais :  vous  êtes  éloigné  delà  cour  &  de 
vos  amis  :  vous  vous  ennuïés  :  encore  un 
coup,  pourquoi  ne  m'écrives- vous  point? 
Je  vais  vous  rendre  compte  d'un  petit 
voiage  que  je  viens  de  faire  pour  le  feul 
intérêt  de  ma  fanté.  Elle  n'eft  pas  en- 
core bien  afïurée.  Mais  ce  qui  m'en 
confole,  c'efï  le  plailir  que  j'ai  eu  de 
parler  de  vous  avec  M.  Sanguin ,  qui 
me  promet  de  nous  faire  vivre  l'un  & 
l'autre  fix  vingts  ans.  Il  fait  des  mira- 
cles ici:  mais  il  ne  peut  me  garantir 
d'une  rechute  :  il  n'en  aura  le  remède 
qu'à  Paris.  J'y  ferai  à  la  St.  Martin  : 
&  nous  irons  enfemble  voir  Me.  de 
Breuillac.  J'ai  vu  le  chevalier  de  Mé- 
ré,  à  qui  vous  avés  prefque  autant  d'o- 
bligations qu'à  M.  Sanguin  :  il  vous  a 
donné  une  place  glorieufe  dans  un  ou- 
vrage qui  doit  bientôt  voir  le  jour,  & 
qui  ne  doit  finir  qu'avec  le  monde. 
Vous  croies  que  je  m'en  dois  tenir-là  : 

mais 

*  Cette  lettre  efi:  fans  nom  &  fans  date ,  el- 
■  le  devroit  erre  dans  le  premier  recueil  :  mais 
je  viens  de  la  recevoir  en  ce  moment. 

Terne  FUI.  H 
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mais  c'eft  peu  pour  moi  d'avoir  afluré 
votre  vie  &  votre  gloire.  J'ai  encore 
quelque  chofe  pour  vous  :  &  fi  ce  quel- 
que chofe  ne  vous  plaît  pas,  je  me  fe- 
rai du  moins  vengée  de  votre  filence 
en  vous  accablant  de  mon  loifir  de  pro- 
vince. Un  de  mes  amis  a  fait  une  dé- 
couverte dans  un  livre  connu  :  c'efl 
une  prophétie  qui  ne  peut  convenir 
qu'au  roi  &  au  règne  préfent  :  les  guer- 
res civiles  y  font  clairement  exprimées  : 
la  conquête  de  la  Hollande  y  efl  auffi , 
ôc  mille  chofes  prodigieufes ,  que  vous 
ne  croirés  point  que  vous  ne  les.  aies 
vues  9  que  vous  verres  &  que  vous  ne 
croirés  pas  encore.  Le  livre  elt  impri- 
mé depuis  cent  ans  :  voilà  ma  réponfe 
à  l'objection  que  vous  me  prépariés. 
L'auteur  parle  latin  :  vous  ne  l'entendes 
pas:  je  vais  vous  le  traduire  mot  à  mot* 
„  Je  veux  ajouter  ici  en  pafTant  en  fa- 
1,  veur  du  lecteur  une  prophétie  que 
w  j'ai  tirée  d'un  mit  très  ancien  qui 
„  s'eft  trouvé  dans  &c  :  çç  il  s'élèvera 
un  roi  de  la  nation  du  ires  iîlufire  lis9 
aiant  le  front  fpacUux?  les  four  cils  éle- 
vés ,  les  yeux  grands  &  fendus ,  le  nés 
aquilin.  Il  affemblera  une  grande  armée  : 
il  détruira  tous  les  tir  ans  de  fin  roïaume: 
il  les  contraindra  de  fi  cacher  dans  les 

mon-^ 
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montagnes  &  dans  les  cavernes  pour  évi- 
ter fa  préfence  :  car  la  jufîice  lui  fera 
afficiée,  comme  l'époux  Vefi  à  Vépoufe-: 
il  fera  la  guerre  jufqiÛà  la  43  année  de 
fin  règne,  en  fubjuguant  les  habit  ans  des 
îles  &  des  marais  ,  (Je  mot  latin  eft  infu- 
lanos,)  les  Efpagnols  &  les  Italiens.  Il 
pouffera  enfin  fis  conquêtes  &  fin  empire 
en  Grèce,  en  Turquie,  &  par  delà.  J'a- 
brège la  fin  :  tout  le  refte  eft  mot  à  mot. 
Je  l'ai  fait  voir  à  M.  de  Babeffiéres. 
Vous  le  verres  à  Paris.  Voilà  de  quoi 
faire  votre  cour  :  <&  cette  voie  eft  afîes 
extraordinaire,  pour  vous  venir  de  la 
petite-fille  de  M.  d'Aubigny,  Vous  fà- 
vés  qu'on  eft  depuis  Ion  -  tems  forcier 
dans  ma  maifon.  Si  la  guerre  dont  vous 
êtes  menacé  vous  attrifte ,  Paccomplif- 
fement  de  la  prophétie  vous  confolera, 

L  E  T  T  R  E    X. 

A  Me.  la  marquise  de  Querjean. 

2,6  décembre* 

DE  t  0  ut  e  s  les  lettres  que  j'ai  re- 
çues fur  Fhonneur  que  le  roi  m'a 
fait ,  la  votre  a  eu  le  prix.  Et  j'ai  bien 
reconnu  ce  ftile  admirable  qui  me  char- 
■moit  tant  à  la  rue  des  Tournelles;  Nous 
H  2  nous 


1679. 
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nous  connoiffions  quelques  années  au- 
paravant :  mais  c'eft-là  le  tems  où  nous 
avons  eu  le  plus  de  commerce  :  tems 
trop  précieux  pour  que  je  puiiïe  l'ou- 
blier. Ecrives  moi,  je  vous  en  iupplie.  Ne 
fongés  qu'à  me  dire  vrai  ,  quelque  defa- 
gréables  que  foient  les  chofes  que  vous 
entendrés  de  moi: je  veux  tout  favoir, 
le  moment  9  les  perfonnes,  l'intention, 
le  ton,  le  gefte.  Aprenés  moi  auffi 
votre  langage:  font -ce  les  janfénifles 
que  vous  ap elles  les  dévots  ?  Je  ne  fuis 
pas  bien  avec  eux  :  &  la  cabale  en  eft 
fi  grande,  que  les  louanges  qu'on  m'y 
donne  ne  peuvent  venir  que  de  gens 
qui  tiennent  plus  à  la  vérité  qu'au  parti. 

LETTRE    XL 

A  Me.  de  Brin  on. 

NO  t  r  e  maifon  roule  fur  votre  tê- 
te &  far  la  mienne  :  &  ces  têtes 
tomberont  bientôt  :  redoublons  de  foins, 
•afin  que  fi  nous  ne  fefons  pas  Ion- tems 
le  bien,  du  moins  nous  en  faffions 
beaucoup.  Je  ne  puis  que  vous  four- 
nir des  fujets  :  c'eft  à  vous  à  les  éle- 
ver •  vous  donnés  votre  vie  à  Dieu  : 
j'en  mené  une,  très  inutile  &  très  agréa- 
ble. 
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ble.    Ne  nous  rebutons  point  de  nos 
petites  fœurs  :  fi  elles  fuivoient  nos  avis, 
non  ferions  trop  heureufes ,  &  elles,  trop 
parfaites.    Il  ne  faut  pas  les  laiffer  re- 
tirer fur  le  rouet  :  elles  n'aimeront  le 
travail  que  par  habitude.  Puniffés,  or- 
donnés ,  vous  êtes  les  maîtreflë.  Vous 
n'aurés  pas  le  St.  facrement:  &  c'eltle 
roi  qui  ne  le  veut  pas:  Mr.  l'archevê- 
que vouloit  vous  ôter  votre  croix  &  le 
chant  de  l'office  :  je  n'ai  pas  voulu  vous 
le  dire  de  peur  de  vous  fâcher.   Voilà 
la  lettre  de  la  reine  Chriftine  qui  efl 
merveilleufe.   Que  la  préfence  de  Mlle, 
de  Murçai  ne  gêne  point  l'ordre.     Je 
fens  votre  peine  comme  fi  j'étois  à  vo- 
tre place.    Je  ne  puis  vous  aller  voir. 
Je  fuis  feule  auprès  de*  Me.  la  dauphine 
avec  Me.  de  Montchevreuil.  Je  fai  les 
chagrins  de  M.  PellifTon  :  nous  en  par- 
lerons. Me. la  Ducheffe  efl  ici,  &  ne 
peut  fe  refoudre  à  la  grande  affaire  d'a- 
mener Me.  fa  fœur  dans  cet  apartement. 
Je  fuis  contente  de  la  douceur  de  Me. 
de  St.  Pierre  :  je  n'en  fuis  pas  furprife': 
elle  confirme  ce  que  je  vous  difois  l'au- 
tre jour,  que  les  efprits  les  plus  bruf- 
ques  font  fouvent  les  plus  doux.  Vous 
êtes  admirable  de  vous  louer  de  tout 
ce  qui  vous  environne!  Je  vous  plain- 
H  3  drois 


3/4      Lettres  de  Mad. 

drois  bien  ,  û  vous  ne  fournies  pour 
Dieu.  Mes  petites  fœurs  fongent-elles 
que  quatre  prix  les  attendent  vers  le  20 
de  ee  mois?  Le  fecours  que  nous  a 
donné  Me.  de  Richelieu  eft  venu  bien 
à  propos.  On  me:  demande  des  gar- 
çons pour  notre  manufacture  :  &  il  n'eft 
pas  pofïïble  à' m  avoir  de  Maintenon, 
Ne  vous  relâchés  point  fur  l'initruction 
&  le  travail:  ces  objets  de  nos  foins 
font  bas:  mais  peut-être  feront-ils  plus 
utiles  que  des  objets  plus  éclatans. 


Il 
LETTRE    XII. 

A  LA   MEME.. 

JE  ses.  ors  très  aife  de  plaire  à  Me. 
de  Bonnevaux  :  car  peu  de  gens 
lui  plaifent  :  &  elle  plait  à  tous.  As- 
furés  la  que  la  cour  ne  vaut  pas  la  phi- 
lofophie  ?  &  qu'un  jour  paifé  dans  de 
bonnes  œuvres  eft  plus  délicieux  9  que 
les  plus  brillans  ici  ne  le  paroiffent  à 
ceux  qui  ne  nous  voient  que  de  loin. 
Que  n'aurois-je  point  à  dire  à  Me.  Sa- 
vari  fur  fa  toute  aimable  lettre  ?  Je 
voudrois  y  répondre  par  mon  elprit9 
comme  j'y  réponds  par  mon  cœur: 
mais  y  ma  très  chère  %  je  fuis  accablée 
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de  foins ,  de  vifites  ,  de  projets  de  voïa« 
ges ,  de  vapeurs ,  de  fatigues  :  répondes 
donc  de  moi  &  pour  moi.   Si  vos  priè- 
res nous  ont  obtenu  le  beau  terns,  la 
cour  vous  eft  fort  obligée  :  mais  n'a- 
vez-vous  aucun  fcrupulé  de  vous  inté- 
fefler  auprès  de  Dieu  pour  les  plaifirs 
des  mondains  ?  Demandés  moi  de  l'ar- 
gent ,  &  autant  que  vous  en  voudrésa 
Vous  auriés  eu  plus  de  repos  à  n'avoir 
que  mes  filles.    Mais  je  n'ai  pu  vous  em- 
pêcher d'étendre  le  talent  que  vous  avés 
pour  l'éducation  de  la  jeunefTe.   Il  efl 
vrai  que  la  reine  me  fit  l'honneur  de 
me  donner  fon  portrait  le  jour  de  St. 
François.  Je  ne  mérite  pas  ce  que  vous 
m'écrives  là-deffus  :  &  je  ne  crains  point 
le  deffein  dont  vous  me  parlés.  Je  fê- 
tai à  la  cour  tant  que  Dieu  le  voudra. 
Je  me  flâte  que  vous  ne  vous  lafferés 
point  de  Mlle,  de  Murcai.     Elle  ma 
conté  toutes  vos  peines  9  lors  de  la  pe- 
tite vérole  de  vos  enfans.  Je  vous  avoue 
que  j'ai  de  la  peine  à  donner  un  rendés- 
vous  à  votre  princeûe  *.   C'efl  pour  ne 
plus  en  voir  que  je  vais  à  Ruel  :  &  la 
votre  efl  d'ailleurs  fi  exceffîvement  flat- 

teu- 
*  Me  la  duchefïè  de  Brunswick,  dont  Tu  ne 
des  filles  époufa  l'empereur,  &  l'autre,  le  duc 
de  Modene.- 
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teufe  &  affeéfrieufè ,  que  ma  franchife 
&  ma  froideur  en  font  outrées.  De 
plus,  je  ne  fuis  pas  maitrefTe  de  moi  : 
&  fi  je  manquois  au  rendés-vous!  J'i- 
rai demain  à  Ruelpar  complaifance  pour 
vous:  qu'elle  s'y  rende  :  ménagés  tout, 
de  manière  que  je  puiffe  manquer  à  ma 
parole ,  fans  manquer  au  refpeft  qui  lui 
eft  du.  Donnés  à  l'Hotel-Dieu  ce  que 
vous  jugerés  à  propos,  en  confidérant 
que  perfonne  ne  lui  donne  rien.  Je  me 
fens  un  grand  attrait  pour  notre  bonne 
œuvre  :  je  voudrois  quelque  chofe  de 
plus  :  il  ne  faut  pas  plus  de  foins  pour 
trente  que  pour  vingt.  J'exige  d'An- 
drée des  chofes  bien  dégoûtantes  :  mais 
il  me  femble  que  je  les  ferois  fort  bien. 

LETTRE    XIII. 

A  LA  MEME. 

.  le  duc  du  Maine  a  eu  le  gou« 
vernement  de  Languedoc  :  il  en 
reviendra  quelque  chofe  aux  Montche- 
vreuils.  N'en  dites  rien  :  ils  ne  le  favent 
pas  eux-mêmes.  La  nourriture  des  pau- 
vres va  fort  bien  ;  mais  il  ne  fuffit  pas 
qu'il  mangent  pour  vivre  :  il  faut  qu'ils 
mangent  affés  pour  croitre  :  &  Me.  dç 

St. 
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St.  Pierre  calcule  trop  rigoureufement 
avec  leur  appétit.   Mes  petites  filles  ont- 
elles  de  bon  potage  ?  Je  vous  dirai  li- 
brement ,  que  je  ne  leur  en  ai  jamais 
vu  la  moitié  de  ce  qu'il  leur  en  faut. 
Voilà  le  premier  médecin  de  la  reine , 
&  le  plus  habile  de  France ,  qui  marche 
pour  Jaquette  :  fervés  vous  de  l'occa- 
.  fion  :  6c  faites  vous  donner  des  leçons 
de  médecine.  Prenons  courage  :  élevons 
des  enfans  qui  après  nous  multiplieront 
notre  éducation.  Quand  j'arrive,  qu'on 
me  laiiTe  ranger  aux  occupations  des  au- 
tres ,  fans  leur  taire  quitter  les  leurs  : 
l'abbé  Gobelin  eft  content,  édifié,  rav 
vi ,    engoué    de  notre  communauté".' 
Adieu  ,  ma  très  chère  :   je  vous  aime 
tendrement. 

LETTRE    XIV. 

A  LA   MEME. 

LA  mort  de  la  reine,  de  laquelle 
je  ne  me  confole  point,  m'attire  tant 
de  lettres  &  de  vifites  que  je  ne  refpira 
pas.  Je  fuis  ravie  de  la  dévotion  kSu 
Candide.  J'ai  vu  le  fragment  de  la  pro- 
phétie que  vous,  m'avés  envoie  :  il  n'y 
a  fur  cela  qu'à  prier  Dieu  qui  fart  tou~ 
H  5  tours 
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jours  le  meilleur.  Je  ferai  toujours  bien- 
àife  de  favoir  tout  ce  que  vous  enten* 
drés  dire  là  -  defîus.  Je  ne  crois  point 
qu'on  ait  fongé  à  aucune  lezine  dans 
la  pompe  funèbre  de  la  reine  :  j'en  ai 
ouï  donner  les  ordres  conformes  à  ceux 
qu'on  donna  pour  la  reine-mere  :  mais 
il  fe  peut  qu'on  ait  voulu  éviter  les  pil- 
lages qui  s'y  firent.  Le  roi  donna  hier- 
une  penfion  de  deux  mille  livres  à  Mlle, 
de  Scudery.  Vous  y  prenés  trop  d'in- 
térêt pour  n'en  pas  avoir  le  premier 
avis.  Plus  je  vis  ?  plus  je  me  confirme 
dans  l'opinion  de  ne  pas  amafîer.  Je 
crains  toujours  l'économie  de  Me.  de 
St.  Pierre  ,  &  que  mes  petites  filles 
aient  beaucoup  de  fcience  &  peu  de  pain. 
Il  efl  vrai  que  je  fis  jeudi  mes  dévo- 
tions, après  une  nuit  pleine  de  trouble  9: 
&  avec  beaucoup  de  larmes.  Je  n'ai 
guère  vu  de  plus  mauvaife  biblioteque 
que  celle  dont  vous  m'avés  envoie  le 
mémoire.  Quelque  envie  ,  quelque  be- 
foin  que  j'aie  de  me  remplir  de  bonnes 
chofes,  je  ne  vois  là  que  les  méditations 
de  Ste  Therefe  &  les  œuvres  de  M.  de 
Condom  qui  méritent  d'être  regardées. 
Ne  vous  lafTés  point  de  faire  prier  pour 
le  roi.  Il  a  plus  befoin  de  grâces  que 
jamais,  pour  foutenir  un  état  contraire 
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à  fes  inclinations  &  à  fes  habitudes, 
Me.  de  Brunfvic  me  fait  pitié  :  je  n'y 
vois  pas  de  remède  :  fa  fille  vous  au- 
roit  occupée  &  embaraifée  :  donnés  vous 
toute  à  Dieu  &  à  nos  pauvres:  &mé- 
prifés  les  grandeurs. 

LETTRE    XV. 

A   LA   MEME. 
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E  passe  fort  bien  trois  mois,  fans 
voir  les  perfonnes  que  l'on  croit 
que  je  vois  tous  les  jours.  Il  n'y  a  rien 
à  répondre  fur  l'article  de  Louis  &  de 
Françoife  :  ce  font  des  folies  :  je  vou- 
drais feulement  favoir  pourquoi  elle  n'y 
confentiroit  pas  :  je  n'aurois  jamais  cru 
que  le  refus  pût  venir  d'elle.  Voies 
Mlle,  de  Seuderi  :  &  mandés  moi  tout 
ce  qui  en  reviendra  de  bon  &  de  mau- 
vais. Voici  une  nouvelle  fcene  qui  ré- 
veille tout  le  monde.  Je  fuis  bien  aiie 
que  St.  Candide  faife  des  miracles:  mais 
je  ne  me  foucie  pas  que  £qs  miracles  fas- 
sent de  l'argent.  Je  donnerai  de  fes  re- 
liques à  la  marquife.  Adieu.  Je  m'en- 
nuie fort  de  ne  vous  point  embraffer, 
&  de  ne  voir  ni  mes  petites  filles  ,  ni 
cet  étable  aue  j'aime  tant, 
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LETTRE    XVI. 

A  L  A   MEME. 

i  feptembre. 

Je  suis  ravie  des  bénédiétions que 
nous  avons  attirées  fur  Riiel.  J'en 
reviens  5  toujours  plus  affolée  de 
nos  petites  filles.  J'ai  bien  du  regret  de 
ne  vous  avoir  pas  vue  dans  les  premiers 
snouvemens  de  l'agréable  vifion  que 
vous  eûtes  dans  ma  chambre.  Je  vis 
hier  le  plan  de  Noizy  ;  les  réparations 
ne  peuvent  être  faites  que  pour  le  carê- 
me: je  n'y  perdrai  pas  de'tems:  car 
le  détachement  que  je  vous  trouve  pour 
le  monde  a  fi  fort  augmenté  mon  efti- 
me  &  mon  amitié,  que  je  meurs  d'en- 
vie de  fervir  Dieu  avec  vous.  On  a 
trouvé  la  difpofition,  que  nous  avons 
faite  ?  pleine  d'efprit.  J'ai  dit  que  nous 
arrangerions  le  dedans  à  notre  fantai- 
fie  :  je  connois  ces  meilleurs  :  ils  nous 
accomoderoient  de  la  façon  la  plus  ré- 
gulière &  la  plus  defagréable.  Il  faut 
que  tout  nous  ferve  :  nous  en  deman- 
derons moins:  &  c'efl  pour  moi  le  fou- 
verain  bonheur.  Il  n'y  a  que  Noizy  6c 
une  entière  folitude  qui  puiffe  me  ren- 
dre 
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dre  à  mes  devoirs  &  me  mettre  dans 
l'indépendance.  Nous  avons  l'obédien- 
ce de  M.  l'archevêque  :  je  vous  conjure 
de  ne  parler  de  cet  homme-là  qu'à  moi, 
fans  nulle  exception.  Sur  ce  que  j'ai  vu, 
je  voudrois  bien  que  Me.  de  Brunfvic 
fut  avec  nous  :  mais  le  goût  du  maitre 
eft  différent  du  nôtre  :  &  vous  ne  lui 
plairés  jamais ,  que  renfermés  unique- 
ment avec  Dieu  &  nos  enfans  :  on  a 
une  fi  haute  idée  de  la  perfection  ?  quand 
on  ne  la  pratique  pas  !  On  ne  comprend 
pas  qu'il  faille  refpirer  ,  &  qu'après  avoir 
pédante  tout  le  jour,  on  aime  à  caufer 
avec  une  femme  raifonable.  Vives  guaî- 
ment  :  comptés  que  vous  ne  perdes  rien  : 
non  feulement  les  chofes  peuvent  chan- 
ger :  mais  je  fuis  prefqûe  afïurée  qu'el* 
Jes  changeront.  C'eft  votre  pieté  qui 
vous  fait  regarder  un  château  dans  le 
parc  de  Verfailles  comme  les  deferts 
de  la  thébaïde.  Ne  vous  confondes 
point  en  regrets  inutiles  :  6c  laifles  moi 
faire  le  relie. 

LETTRE    XVII. 

A   LA  MEME. 

HEureusement  pour  vous  je 
fus  interrompue  hier  au  foir  :  car 
H  7  je 
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je  vous  aurais  accablée  de  moralités.  Jai 
parlé  ce  matin  à  M.  Bontems.  Nous- 
déménagerons  après  la  fête.  Je  vou~ 
drois  qu'à  mon  retour  nos  petites  filles 
euûent  des  habits  uniformes.  Je  trouve 
le  noir  bien  lugubre  :  le  bleu  feroit  à- 
l'intention  du  roi  :  le  vert  effc  ma  cou- 
leur :  décidés.  Je  ferai  inconfoiable 
jeudi,  fi  je  ne  me  trouve  pas  à  Noizy 
à  neuf  heures»  J'efpere  que  nous  fe- 
rons enfemble  beaucoup  de  bien.  Ne 
fouffrés  à  mes  gens  qui  vous  aideront 
aucunes  libertés  ni  guaîtés .  Nos  petites 
filles  fe  divertiront  aifés  quand  elles  fe- 
ront bien  enfermées.  On  eft  à  l'apar- 
tement  du  roi  :  on  y  joue,  on  y  bâille, 
on  y  rit  :  &  moi  je  vous  écris.  Que 
notre  maifon  foit  le  modèle  des  autres, 
non  pour  nous  attirer  des  louanges, 
mais  pour  donner  envie  aux  grands  de 
multiplier  ces  établiffemens  utiles  !  Que 
mes  refus  ne  vous  fâchent  point  :  ma 
tendrefîe  pour  vous  augmente  avec  vo- 
tre vertu  :  &  je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  Dieu  qui  nous  unhTe.  Dites  moi 
mes  défauts, &  ne  me  loués  plus. 


LE  T- 


BE    MaINTENON, 


LETTRE    XVLIL 

A  LA  M1M1- 

I*e  mardi  fiïafm:       16$  fm 

JE  vous  vois  foiivent  :  mais  je  ne  " 
vous  parle  guère.  Il  ëfl  fort  ques- 
tion de  l'établiffement  de  Saint- Cyiv 
Je  vous  prie  d'en  faire  vite  le  projet 
Vous  favés  tout  ce  que  je  penfe  là- 
defîiis  :   mais   je  vous  prie ,   que  là 
complaifance  pour  tout  ce  que  je  pen- 
fe n'y  entre  pour  rien.    Ne  le  faites 
point  en  idée:   ne  le  faites  point  en 
gros:  enfoncés  vous  dans  les  détails. 
Faut-il  des  religieufes  ou  des  féculie- 
res?  La  règle  des  religieufes  peut-elle 
compatir  avec  les  foins  que  demande 
l'éducation  ?  fans  avoir  ni  retraites  ni 
offices  particuliers  ?   Admettra-t'on  la 
clôture  entière?   Aura-t'on  des  fœurs 
converfes  ou  des  fervantes?  Un  feuî 
prêtre  fuffit-il?  A  quel  âge  rendrons- 
nous  les  demoifelles  à  leurs  parens  ?  Si 
l'on  ne  veut   pas  de  couvent ,  des 
vœux  fimples  fuffifent-ils?  Combien 
de  religieufes  faudra -t'il   pour  Saint- 
Cyr?  Combien  en  faudra- t'il  pour  Ver- 
failles? 
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failles  ?  Quelle  différence  y  aura  -  t'a 
entre  ees  deux  maifons?  Quelle  com- 
munauté faudroit-il  pour  l'une  &  pour 
l'autre?  Comment  auroit-on  le  cou- 
vent de  Verfailles  fous  Paris  &  Saint- 
Cyr  fous  Chartres  ?  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  faire  deux -projets,  un  pour  des 
religieufes ,  un  autre  pour  des  demoi- 
felles  ?  Faites  ce  plan ,  fans  penfer  à  vo- 
tre intérêt,  mais  auiïï  fans  oublier  vos 
talens.  Adieu,  ma  très  chère:  voilà 
ce  qui  m'occupe ,  &  ce  qui  aparemment 
mérite  bien  de  m'occuper.  Vous  êtes 
trop  heureufe  de  fervir  Dieu  du  matin 
au  foir.  M.  l'abbé  Gobelin  eft  mieux  :  il 
nous  manque  cruellement  :  je  crains 
les  autres.  Madame  va  à  Vêpres  ,  <k 
fera  ,  je  crois ,  fuivie  de  Madame  de 
Montefpan.  Je  prends  part  à  la  peine 
que  vous  aurés.  Je  voulois  y  aller  : 
mais  je  fuis  laffe  de  caufer  avec  elles. 
Il  eft  cruel  d'être  chaffée  d'un  lieu  que 
Ton  a  tant  de  ràifons  d'aimer!  Mes 
maux  font  peu  de  chofe  :  mais  quand 
on  efl  fur  le  téâtre,  tout  eft  feu  & 
exagéré.  Je  vous  offre  tout  ce  qui  dé- 
pend de  moi  :  mais  fongés  qu'il  ne  faut 
ni  l'afler  le  roi  7  ni  le  tromper. . 

LE'T- 
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LETTRE    XIX. 

A  LA  MEME. 

TE  n e  fài  plus  où  j'en  fuis ,  ma  très 
chère  :  on  dit  toujours  que  le  mal 
du  roi  va  bien  :  &  cependant  on  nous 
fait  encore  craindre  un  coup  de  cifeau  : 
je  le  reçois  tous  les  fois  que  j'y  penfe: 
&  ces  meilleurs  ont  la  bonté  de  nous  y 
préparer  depuis  famedi  :  ils  remettent  à 
quatre  ou  cinq  jours  :  voilà  donc  encore 
quatre  ou  cinq  jours  que  je  ferai  tenail- 
lée , déchiquetée.  Point  de  repos,  qu'il 
ne  foit  hors  de  leurs  mains.    J'ai  un 
rhume  qui  m'ôte  la  voix:  je  m'en  em- 
barafferois  peu, fi  fefprit  étoit  tranquil- 
le.Notre  bon  curé  (de  Fer  failles)  que  vous 
aimés  tant  fe  meurt  :  il  ne  panera  pas  mi- 
di. Le  roi  eft  tout  occupé  de  Saint^  Cyr , 
&  en  a  corrigé  le  chœur ,  &  plufieurs 
autres  endroits:  les  demoifelles  y  fe- 
ront difpofées    par  clalfes  fur  quatre 
bancs ,  comme  à  Noizy  :  il  faudra  en- 
core changer  les  couleurs  :  il  entretint 
hier  le  controlleur  général  fur  la  fon- 
dation.  Tout  fe  refoudra  bientôt.  Le$ 
médecins  fortent  de  ma  chambre,  & 

m'as- 
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m'affurent  que  ce  matin  le  mal  du  roi 
va  à  fouhait.  Si  l'on  pouvoit  lui  épar- 
gner du  moins  ce  coup  de  cizeau  ! 

LETTRE    XX. 

A  LA    MEME. 

VOus  n'aurés  point  aujourdui  vos 
conftitutions.  Meffieurs  Racine 
&  Defpréaux  les  lifent  &  les  admi- 
rent. Ils  en  ôtent  les  fautes  de  ftile  ,  & 
leurs  copiftes  y  mettent  des  fautes  d'orto- 
grafe.  Vous  recevés  mes  avis  comme 
un  ange  :  Dieu  veuille  que  je  vous  les 
donne  de  même.  Il  n'y  a  plus  de 
tems  à  perdre  pour  tout  ce  que  l'on 
veut  à  Saint  Cyr.  M.  le  prince  *  eft 
fort  mal  :  M.  le  duc  partit  hier  pour 
lui  mener  un  confeffeur.  Le  roi  a 
beaucoup  fouffert  &  foufîre  encore.  Je 
veux  que  Mlle.  d'Aubigné  s'accoutu- 
me à  tout.  Rendes  à  Me.  de  Saint- 
Pierre  les  dépenfes  qu'elle  a  faites  pour 
îe  roi.  Je  crois  qu'il  ne  feroif  pas  mal 
de  donner  à  nos  filles  à  leur  premie* 
re  communion  de  longues  robes  traî- 
nantes, &  des  voiles  blancs..    M.  de 

Lqu* 

*  Mort  le  il  décembre,  âgé  de  65  ans? 


DE   M  AIN  TENON.  l8jr 

Louvois  ira  demain  à  Saint-Cyr  :  mon- 
trés lui  toutes  vos-  incommodités  :  il 
ne  cherche  qu'à  y  remédier.  Mais  fou- 
venés  voua  que  vous  m'avés  promis 
que  vous  ne  demanderiés  plus  au  roi 
un  fou  d'extraordinaire. 

LETTRE    XXL 

A   LA   MEME. 

JE  roi  a  fouffert  aujourdui  fept 
heures  de  fuite ,  comme  s'il  eut  été 
fîir  la  roue.  Je  tremble  que  les  dou- 
leurs ne  recommencent  demain.  Re- 
mettons dans  huit  jours  ce  que  nous 
projettionsv  M.  le  prince  lui  a  écrit 
en  mourant  une  lettre  qui  vous  char- 
meroit.  Voilà  un  tems  bien  trifte  ; 
mon  cœur  efl;  déchiré, 

LETTRE    XXII. 

A  LA  MEME., 

le  25  décembre,      i6î6\ 

^E  roi  a  été  à  une  partie  de  mati- 
nes cette  nuit:  il  a  entendu  trois 
meifes  :.  il  a  été  à  la  grande  mené  au- 
jourdui, après  laquelle  il  efl  venu  voir 

Ma- 
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Madame  chez  laquelle  il  a  paffé  une 
heure.  Il  a  été  chez  Me.  la  dauphine  : 
de  là  ,  au  fermon  :  il  a  entendu  les  vê- 
pres en  mufique.  On  ne  met  prefque 
rien  fur  fa  playe.  Tout  le  monde  eft 
ravi  de  joie.  Le  P.  Bourdaloue  a  fait 
le  plus  beau  fermon.  Il  s'eil  adreffé  au 
roi  fur  la  fin  :  il  lui  a  parlé  fur  fa  fan- 
té,  fur  l'amour  de  fon  peuple,  fur  les 
craintes  de  fa  cour  :  il  a  fait  verfer  bien 
des  larmes  :  il  en  a  verfé  lui-même  : 
c'étoit  fon  cœur  qui  parloit ,  &  qui  par- 
loit  à  tous  les  cœurs.  Vous  faurezbien 
ce  que  je  veux  dire.  Madame  fe  por- 
te fort  bien  :  je  ne  me.laffe  point  de  voir 
peinte  fur  fon  vifage  cette  joie  de  la 
guérifon  duroi.  Le  voifmage  de  Ver- 
failles  vous  donnera  mille  avantages  & 
mille  contraintes  :  mais  a  t'on  tous  les 
biens  à  la  fois  ?  Je  vous  remercie  de 
toutes  les  marques  d'amitié  que  vous 
m'avez  données  en  cette  occafion ,  fans 
contredit  la  plus  fenfible  que  j'aie  eue 
&  que  j'aurai  jamais.  Bon  foir,  ma 
très  chère  :  à  préfent  vous  pouvés  me 
faire  des  qucitïons  ;  je  fuis  en  état  d'y 
répondre. 


LET- 
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LETTRE    XXIII. 

A  LA   MEME. 

E  suis  dans  mon  lit  avec  une  vio- 
lente migraine  :  cependant  je  veux 
vous  remercier ,  ma  très  chère ,  de  vo- 
tre lettre  de  confolation.  Le  roi  fort 
tous  les  jours  :  il  ne  fent  aucun  mal. 
Mais  ces  Meffieurs  répondent  11  peu  de 
fa  parfaite  guérifon  5  que  j'entrevois  un 
voiage  àBarege:  jugés  de  ma  trifteffe.  M. 
Fagon  fort  de  ma  chambre  :  il  a  trouvé 
le  roi  parfaitement  bien:  ne  nous  con- 
fions point  aux  hommes  :  ils  ne  favent 
ni  ce  qu'ils  difent  ni  ce  qu'ils  font. 


LETTRE    XXIV. 

A  LA   MEME. 

E  mal  du  roi  ne  finit  point.  Ceux 
qui  le  traitent  me  font  mourir  à 
tout  moment.  ■  Un  jour  ils  le  trouvent 
à  fouhait  :  le  lendemain  ils  fe  regardent 
en  pâliflant.  Ce  matin  M.  Fagon  m'a 
ferré  le  cœur  :  un  moment  après ,  il  m'eft 
venu  dire  que  la  playe  va  bien  :  ce  foir? 
ce  fera  peut-être  autre  choie:  &  je  puis 
compter  fur  la  plus  trille  nuit.     Je  ne 

fuis 
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fuis  pas  maitreffe  de  la  fenfibiiité  de 
mon  cœur.  Il  ne  faut  rien  dire  de  tout 
ceci.  Continués  à  prier  &  à  faire  prier* 
Adieu  ,  ma  très  chère  ,  je  paffe  une 
trille  iemaine  fainte. 


LETTRE    XXV. 

A  LA  MEME. 

Certainement  ,  Madame  ,  les 
demoifelles  font  trop  lon-tems  à 
î'églife  pour  des  enfans.  Je  confens 
volontiers  de  leur  donner  cette  contrain- 
te: mais  on  mettra  fur  le  livre,  que 
c'eft  par  complaifance  pour  vous.  Je 
confens  à  la  cinquième  proceffion  aux 
mêmes  conditions.  Songes,  ma  très  chè- 
re, que  vous  n'êtes  point  dans  un  cloitre  , 
que  c'eft  une  école,  que  le  tems  eft 
précieux,  que  300  filles  autour  de  l'a- 
vant-choeur  ne  font  qu'une  confufion, 
que  les  demoifelles  font  tuées  de  por- 
ter des  chafTes  fur  leurs  épaules,  que 
ces  jours-là  font  craints  par  les  gronde- 
ries  qui  pleuvent  fur  les  enfans  &  fur 
les  maitrenes,  que  la  plupart  de  ces 
cérémonies  ne  font  que  pour  les  paroif- 
fes ,  qu'à  la  chapelle  du  roi  où  tout  fe 
fait  régulièrement ,  il  n'en  eft  point  quef- 

tion 
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tion  le  jeudi  faint  9  qu'un  ghria  in  ex- 
ce/fis  eft  ridicule  au  milieu  d'une  méfie 
baffe.     Je  n'ai  nulle  averfion  pour  tout 
ce  qui  fe  fait  à  l'églife  :  &  je  fuis  auffi 
charmée  que  vous  de  voir  nos  demoi- 
felles  dans  ces  exercices  :  je  m'oppofe 
avec  peine  à  vos  volontés.  Mais  Dieu 
&  le  roi   m'ont  chargée  de  ce  foin. 
Vous  ne  doutés  pas  ?  que  je  n'aime 
mieux  ennuier  les  jaunes  ,  ou  geler  les 
rouges ,  ou  gronder  les  vertes ,  que  de 
vous  fâcher.   Mais  il  faut  en  tout  nous 
oublier,  &  mettre  les  chofes  fur  lepié 
où  nous  voulons  qu'elles  relient.    Ne 
foies  pas  furprife,  fi  je  m'oppofe  quel- 
quefois à  vos  réceptions  :  j'aime  tou- 
tes ces  demoifelles  également  :  &  vous 
avés  des  prédilections.  Plus  je  vois  les 
choies  de  près:  plus  je  vois  combien 
vous  m'êtes  néceffaire ,  &  auffi  combien 
vous  avez  encore  à  travailler.    Etablit 
fés  l'ordre  &  la  régularité.     Il  y  a  lon- 
tems  que  l'on  me  propofe  une  fille  de 
qualité  :  je  l'ai  vue  depuis  deux  jours  : 
fon  extérieur  &  fa  converfation  m'ont 
plu  :  je  vous  l'envoie  :  vous  m'en  dires 
votre  avis.    La  vertu  que  vous  m'avés 
montrée  fur  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  de- 
puis deux  mois  m'a  convaincue  que 
nous  allons  gouverner   avec  une  par- 
faite 
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faite  intelligence.  Adieu,  ma  très  chè- 
re :  je  voudrois  bien  ne  pas  vous  dé- 
plaire :  mais  je  vous  dois  la  vérité.  J'ai 
fort  peu  de  loifir  :  les  grands  ne  me 
quittent  pas.  Si  NI.  l'abbé  Gobelin 
eft  demain  à  St.  Cyr ,  vous  verres  le 
matin  trois  dames  à  fes  pies. 

LETTRE    XXVI. 

A  LA  MEME. 

ce  lundi  matin. 

TAn  dis  que  vous  étiés  tranquile- 
ment  enfermée  dans  votre  cham- 
bre, je  courois  la  maifon  avec  la  nom- 
breufe  noce  de  M.  de  Ste.  Hermine  *. 
M.  d'Auxerre  me  ravît  par  fa  naïve  ad- 
miration pour  notre  communauté  :  les 
jaunes  fe  furpafTerent?&  Glapionf ,  & 
Marcilli  § ,  &  Bouju  %.    J'en  fus  auiïi 

exta- 

*  Mlle,  de  Stc  Hermine  venoit  d'epoufer  M. 
le  comte  de  Mailly. 

f  Depuis  dame  &  fupérieure  de  la  maifon 
le  St.  Louis. 

§.  Depuis  Me.  la  marquifede  Villette,  ôc 
enfuite  Me  de  Bolingbroke. 

±  Aujourdui  reiigieufe  aux  urfulines  de 
Mantes, 
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extafïée  que  Pétoient  les  étrangers.  Je 
parlai  au  roi  des  contrats  qu'il  lignera 
quand  vous  voudrés.  Je  devrais  être 
un  peu  jaloufe  de  cette  facilité  qu'il  a 
pour  tout  ce  que  vous  defirés  :  car  je 
vous  allure  que  je  n'obtiens  pas  tou- 
jours fi  aifément.  Le  chapitre  des  quié- 
tiftes  fut  traité  à  fonds  :  &  il  me  fèm- 
ble  que  j'appliquai  bien  la  parabole  de 
l'ivraye.  J'efpere  que  le  malheur  de 
Me.  Guïon  n'ira  pas  loin.  Elle  a9  à 
ce  que  le  roi  prétend?courules  champs  & 
paflë  les  monts  pour  fuivre  fon  confefc 
feur  qui  eft  Savoyard  :  elle  diftribuoit 
par  tout  fes  livres  où  il  y  a  ,  dit-on , 
des  erreurs  :  fa  fille  efl  dans  le  couvent 
de  Ste.  Marie  de  la  rue  St.  Jacques.  Je 
vais  confulter  M.Fagon,  &  je  lui  par- 
lerai de  l'humeur  pancréatique  ,  fi  je 
puis  retenir  ce  mot. 


LETTRE    XXVII. 

de  Me.  Guion 
aMe,  de  Maintenon. 

Paris  y  10  oftobre.        i688i 

MAdame,  après  avoir  remercié  la  -       ' 
divine  providence  de  ce  qu'elle 
Tom.  VIII.  1  H  m»a 
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m'a  délivrée  de  la  prifon,  où  me  te  noient 
mes  ennemis  9  il  .efl  bien  jufte,  que  je 
vous  rende  grâces  à  vous,  Madame,dont 
Dieu  s'eft  fervi  pour  me  tirer  ?  comme 
par  miracle  9  des  mains  des  grands  de 
la  terre.  J'ai  obéi  à  vos  confeils,  comme 
j'aurois  obéi  aux  ordres  de  Dieu  :  &  j'ef- 
pere  que  vous  n'attribuerez  point  cette 
obéiiTance  à  foiblefîe ,  mais  que  vous  la 
regarderez  comme  la  meilleure  manière 
de  vous  témoigner  ma  reconnoiflance. 
J'y  répugnois  d'abord  :  mais  dès  -  que 
la  chofe  a  été  faite  9  j'ai  fenti  couler  la 
joie  &  la  tranquillité  dans  mon  ame. 
Le  père  la  Combe  9  *  mon  père  en  Je- 
fus  Chriftj  n'eu;  pas  plus  coupable  que 
moi.    Je  fuis  la  caufe  de  fes  malheurs. 
Vous  n'avez  qu'à  dire  un  mot.  Mada- 
me ,  &  fes  chaînes  tomberont.    Vous 
aurez  rendu  aux  fidèles  un  innocent  op- 
primé qui  peut  les  édifier  &  les  infirui- 
re.  Mon  Dieu  !  que  votre  volonté  foit 
faite  &  non  la  mienne  ! .  Je  m'étois  mife 
en  chemin  pour  aller  me  jetter  à  vos 
genoux  :  mais  une  voix  fecrete  m'a  obli- 
gée malgré  moi  à  difcontiauer  ma  rou- 
te 
*  La  Combe,  harnabite  ,  du  péïs  de  Genè- 
ve, diredteur  de  Me   Guion,  homme  d'un 
eiprit  déréglé,  enfermé  en  1687.  par* ordre  du 
loi  comme  un  (édudeur,  mort  fou  ep  1698. 
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te  &  à  revenirici.  J'attendrai  voscom- 
mati démens.  Que  le  Seigneur  vous  in- 
fpire  &  vous  conduife  !  Je  ne  celTerai 
jamais  de  lui  faire  cette  prière,  ni  de 
me  dire  avec  un  profond  refpecT:  &c. 

LETTRE    XXVIII. 

de  Me.  de  Maintenon. 
a  Me.  de  la  Maison-fort. 

mardi ,  12  décembre.         1690^ 

JE  n  e  vous  ai  point  marqué  toute  ma 
joie  *  :  mais  je  fuis  affurée  que  vous 
n'en  doutés  pas.  Je  remercie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  de  ce  qu'il  fait  psur 
vous  &  pour  nous.  Vous  allés  trou- 
ver la  paix.  Vous  voilà  dans  le  fond 
de  cet  abime  où  l'on  commence  à  pren- 
dre pié.    Vous  favés  de  qui  f  je  tiens 

cet- 

*  Me.  de  M.  fouhaitoit  fort  d'attacher  par 
des  vœux  M.  de  la  Maifon-fort  à  St.  Cyr.  Le 
12  décembre,  M.  de  Chartres,  &  les  abbés 
de  Fenelon ,  Gobelin ,  Brilacier  ,  Tiberge  dé- 
cidèrent que  Dieu  l'apelloicâ  être  dams  de  S:» 
Louis.  Dans  le  tems  de  rafTembîée,  Me.  de 
la  Maifon-fort  ie  retira  devant  le  S.  Sacrement 
dans  une  étrange  agitation  ,  ôc  quand  elle  lut 
la  dcciiïon  3  elle  penfa  mourir  de  douleur, 

t  De  l'abbé  de  Fenelon  ,  que  Me.  de  la 
Maifon-fort  aimoit  ftrès  tendrement  en  notre 


Seigneurs 


LD 
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cette  phrafe.  Je  le  verrai  demain  :  je 
lui  demanderai  pour  votre  retraite  tout 
ce  que  M.  de  Chartres  vous  a  marqué. 
Abandonés  vous  bien  à  Dieu,  ma  très 
chère:  laiffés  vous  conduire  les  yeux 
bandés.  Que  vous  êtes  heureufe  de 
pouvoir  lui  faire  un  facrifice  de  tout  ce 
que  vous  êtes  !  Si  l'on  ofoit  envier  les 
grâces  9  j'aurois  de  la  peine  à  nie  con- 
tenir la-deffus.  Ne  m'oublies  jamais 
dans  vos  prières.  J'ai  parlé  de  M.  vo- 
tre frère  à  M.  de  Chartres  :  &  nous 
penferons  à  la  fœur.  Abandonés  vous 
toute  à  celui  à  qui  vous  vous  donnés. 
Soies  bien  préparée  à  le  recevoir  :  & 
que  je  trouve  que  tout  va  bien. 


LETTRE    XXIX. 

A  LA  MEJME. 

DOnne's  vous  toute  entière  à  Dieu. 
Rendes- vous  fimple  à  l'abbé  de  Fe- 
n*elon  &  à  M,  de  Chartres.  Je  ferai  tou- 
jours moi-même  foumife  à  l'opinion  de 
ces  deux  faints .  Accoutumés  vous  à  vivre 
avec  eux.  Niais  ne  répandes  point  les 
maximes  de  l'abbé  devant  des  gens  qui 
ne  lès  goûtent  point.  Vous  parlés  fans 
celle  de  l'état  le  plus  parfait  :  &  vous  êtes 

en- 
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encore  remplie  d'imperfections.  Quant 
à  Me.  Guion  ?  vous  l'avés  trop  prô- 
née: il  faut  nous  contenter  de  la  garder 
pour  nous.  Il  ne  lui  convient  pas  non 
plus  qu'à  moi  qu'elle  dirige  nos  dames- 
Ce  ieroit  lui  attirer  une  nouvelle  per- 
fécution.  Elle  a  été  iufpecte  :  c'en  eii 
ailes  pour  qu'on  ne  la  laide  jamais  en 
repos.  Elle  m'a  paru  d'une  difcrétion 
admirable  :  elle  ne  veut  de  commerce 
qu'avec  vous  :  tout  ce  que  j'ai  vu  d'el- 
le m'a  édifiée  :  &  je  la  verrai  toujours 
avec  plaifir  :  mais  il  faut  conduire  no- 
tre niaifon  par  les  règles  ordinaires  & 
tout  Amplement.  Ce  fera  une  perfection 
en  vous  de  n'afpirer  point  à  être  parfaite. 

LETTRE    XXX. 

A  LA  MEME. 

3  février.       1692 

JE  ne  puis  vous  dire  ,  Madame, 
la  joie  que  je  fens  de  voir  qu'on 
vous  détermine  à  demeurer  à  Saint- 
Cyr  :  je  ne  fauro-is  attendre  jufqu'à 
mardi  à  vous  la  témoigner.  Soiezdonc 
en  paix.  J'ai  fenti  la  peine  que  je  vous 
ai  vue  depuis  quelques  jours.  Donnés 
vous  à  Dieu  &  à  nous,  de  bonne  grâce, 
6c  avec  un  grand  courage,  pour  tra- 

I  3  vail- 
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vailler  enfemble  à  votre  fanétification& 
à  celle  des  autres.  Que  vous  êtes  heu- 
reufe  de  vous  apartenir,  de  pouvoir 
vous  offrir,  &  vous  donner!  J'ai  bien 
de  la  peine  à  ne  pas  vous  envier  un 
vol  îl  haut,  pendant  que  nous  nous 
traînons  au  fervice  de  Dieu,  &  que 
nous  croïons  faire  beaucoup  quand  nous 
ne  tombons  pas  dans  les  pre'cipices  que 
nous  voïons  par  tout.  Bon  foir,  ma 
très  chère:  vous  allés  devenir  ma  fille  : 
car  je  deviens  tous  les  ours  de  plus  en 
plus  votre  mère. 

■»£&«>  ^&>  +Çè&  «*  $t***îè*  «*?§«» 
LETTRE    XXXI. 

A  LA  MEME. 

;6p2;  Le  6  février v 

^  Ou  s  êtes  deflinée ,  ma  chère  fille ,  a 
être  une  pierre  fondamentale  de 
Saint  -Cyr.  Vous  devés  foutenir  un 
jour  ce  grand  bâtiment  par  votre  ré- 
gularité &  par  vos  exemples.  Mais 
ne  foïés  pas  û  vive  :  parlés  moins  :  & 
fur  tout  ne  vous  emportés  pas.  Vous 
dites  qu'il  ne  faut  fe  gêner  en  rien , 
qu'il  faut  s'oublier,  &  n'avoir  jamais 
de  retour  fur  foi-même.  Ces  difcours 
jettent  le  trouble  dans  Fe'fprit  de  plu- 

ficurs 
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fieurs  de  nos  dames.  Vous  favés  mieux 
que  moi  que  chaque  chofe  a  fon  tems. 
Mon  peu  d'expérience  en  ces  matières 
me  révoltait  contre  M.  l'abbé  de  Fene- 
lon  ,  quand  il  ne  vouloit  pas  que  Tes 
écrits  fuffent  montrés.  Cependant  il 
avoit  raiibn.  Tout  le  monde  n'a  pas 
ï'efprit  droit  &  folide.  On  prêche  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu  à  des,  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  encore  fes  en- 
fans  9  &  qui  fe  fervent  de  cette  liberté 
pour  ne  s'affujetir  à  rien.  Il  faut  com- 
mencer par  s'affujetir.  EmbraiTés  donc 
avec  foumiffion  Dieu  qui  vous  apelle  *. 
Voïés  fi  vous  voulés  vous  défier  de  lui. 
Lui  marquerés-vous  des  bornes  ?  Il  n'en 
veut  point  fouffrir  avec  les  âmes  qu'il 
a  prévenues  de  certaines  grâces.  C'eft. 
en  fe  livrant  à  ion  etprit,  que  vous 
trouvères  la  paix  &  la  liberté.  Ou  je 
me  trempe  fort ,  ou  vous  prenés  la 
pieté  d'une  manière  trop  fpéculative  : 
vous  faites  tout  confifter  en  mouve- 
mens  fnbits,  en  abandons,  en  renon- 
cemens.  Mais  quel  eft  le  renoncement 
de  celle  qui  veut  avoir  Ï'efprit  en  li- 
berté ,  &  le  corps  à  fon  aife  ? 

LET- 

*  Elle  fît  enfin  profeflion  entre  les  maint 
de  l'abbé  de  Fenelon ,  le  1  mars  16925 
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LETTRE    XXXII. 

a  Mlle.  d'Aubigne'. 

deChantilli,  n  mai. 

JE  vous  aime  trop,  ma  chère  niè- 
ce ,  pour  ne  pas  vous  dire  vos  vérités  : 
je  les  dis  bien  aux  demoifelles  de  St. 
Cyr.  Et  comment  vous  négligerois-je  , 
vous  que  je  regarde  comme  ma  propre 
fille  ?  Je  ne  fai  fi  c'eft  vous  qui  leur 
infpirés  la  fierté  qu'elles  ont,  ou  ii  ce 
font  elles  qui  vous  donnent  celle  qu'on 
admire  en  vous.  Quoiqu'il  en  foit, 
vous  ferés  infuportable ,  ii  vous"  ne  de- 
venés  humble.  Le  ton  d'autorité  que 
vous  prenés  ne  vous  convient  point. 
Vous  croïés-vous  un  perfonage  impor- 
tant ,  parce  que  vous  êtes  nourrie 
dans  une  maifon  où  le  roi  va  tous  les 
jours  ?  Le  lendemain  de  fa  mort ,  ni  fon 
fuccefTeur  ni  tout  ce  qui  vous  careffe 
ne  vous  regardera  ni  vous  ni  Saint-Cyr. 
Si  le  roi  meurt  avant  que  vous  fo'ïés 
mariée  ,  vous  épouferés  un  gentilhom- 
me de  province,  avec  peu  de  bien  & 
beaucoup  d'orgueil.  Si,  pendant  ma 
vie,  vous  époufés  un  feigneur,  il  ne 
vous  eftimera ,  quand  je  ne  ferai  plus , 

qu'au- 
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qu'autant  que  vous  lui  plairés  :  &  vous 
ne  lui  plairés  que  par  la  douceur  :  ôc 
vous  n'en  avés  çoint.     Votre  migno- 
ne  *  vous  aime  trop  :  je  ne  fuis  point 
prévenue  contre  vous  :  &  je  vous  aime 
bien  plus:  mais  je  vois  en  vous  un 
-orgueil  effroiable.    Vous  favés  l'évan- 
gile par  cœur  :  &  qu'importe  ,  fi  vous 
■  ne  vous  conduifés  point  par  fes  maxi- 
mes? Songes  que  c'efl  uniquement  la 
fortune  de  votre  tante  qui  a  fait  celle 
de  votre  père  &  qui  fera  la  vôtre  :  & 
moqués  vous  des  refpe&s  qu'on  vous 
rend.  Vous  ne  pouvés  foufFrir  que  vo- 
tre mignone  vous  dife  qu'ils  font  par 
raport  à  nous  :   Vous  voudriés   vous 
élever  même  au-deffus  de  moi  :    ne 
vous  flattés  point:  je  fuis  très  peu  de 
choie ,  &  vous  n'êtes  rien.    Je  fouf- 
frois  bien  l'autre  jour  de  tout  ce  que 
vous  fîtes  à  Madame  de  Caylus.    Je 
vous  parle  comme  à  une  grande  fille  5 
parce  que  vous  en  avés  l'efprit.     Je 
confentirois  de  bon  cœur  que  vous  en 

eus- 

*  Mademoifelle  Baibien  ,  fille  d'un  archi- 
tecte de  Paris ,  d'une  grande  vertu  0  très  efti- 
mée  du  roi,  gouvernante  de  JVhdemoifelIe 
d'Aubigné,  &  depuis ,  femme  de  chambre  de 
Madame  la  ducheile  de  Bourgogne. 
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euffiés  moins ,  pourvu  que  vous  per- 
diffiés  cette  préfomtion  ridicule  devant 
les  hommes  &  criminelle  devant  Dieu. 
Que  je  vous  retrouve  à  mon  retour 
modefle ,  douce ,  timide  ,  docile.  Je  vous 
en  aimerai  davantage .  Vous  favés  quelle 
peine  j'ai  vous  à  gronder,  ôcquelplaifir 
j'ai  à  vous  en  faire. 

LETTRE    XXXIII. 

a  Me.  de  la  Maison-fort. 

169$.  Marliy  le  6  août, 

de  Chartres ,  ma  fille,  vous  a 
dit  tout  ce  qui  l'engage  à  pur- 
ger notre  maifon  de»  écrits  de  Madame 
Guion  que  trois  évêques  ont  condam- 
nés. Vous  favés  qu'ils  ont  fait  peu  de 
bien  &  beaucoup  de  mal.  Soumettes 
vous  donc  vite ,  &  comme  chrétienne  & 
votre  évêque,&  comme  religieufe  à  votre 
fupérieur.  Quant  aux  écrits  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  pourquoi  faut- 
il  que  vous  les  gardiés  ?  &  croïés-vous 
foutenir  cette  fmgularité  ?  Vous  favés 
que  nous  les  avons  montrés  malgré  lui, 
&  ce  que  votre  imprudence  &  la  mien- 
ne ont  fait  là-deîTus.  Il  nous  a  dit ,  il 
nous  a  écrit  plufieurs  fois  ,   que  ces 

écrits 
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écrits  n'étoient  point  propres  à  toutes 
fortes  de  perfonnes,  &  qu'ils  pouvoient 
même  être  très  dangereux:  qu'il  les 
avoits  faits  pour  chaque  particulière  à 
qui  il  répondoit ,  &  fans  y  aporter  au- 
cune précaution.  Vous  êtes  fouvent 
convenue  qu'ils  ont  fait  du  mal,  parce 
qu'on  ne  les  entendoit  pas ,  ou  qu'on 
les  prenoit  par  parties  fans  examiner 
le  tout  enfemble,  ou  qu'on  les  appli- 
quoit  mal,  en  les  détournant  du  fens 
de  l'auteur.  Je  fuis  alfurée  qu'il  vou- 
drait de  tout  fon  cœur  qu'ils  nefulfent: 
pas  chés  nous  :  pourquoi  donc  ,  ma . 
fille ,  voulés-vous  les  y  retenir  ? 

LETTRE    XXXIV. 

de  Me.  Guy  on 
a  Me.  de  Maintenons 

Paris,  7  pin.        t^% 

MAdame,  permettez  moi  de  me 
jetter  à  vos  pies ,  &  de  remettre 
entre  vos  mains  le  foin  de  mon  falut 
&  de  mon  honneur.  Depuis  dix- huit 
ans  ,  je  m'occupe  fans  cefTe  à  aimer 
Dieu.  Je  ne  vois  que  des  gens  de- 
bien.  Je  ne  parle,  &  je  n'écris  qu'à 
mes  amis  dont  toute  la  terre  connoit 

I  6  le 
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le  zèle  &  la  vertu.  Je  n'ai  aucune 
liaifon  avec  les  gens  fufpeéts  à  féglife 
ou  à  l'état.  Cependant  on  me  charge 
de  calomnies  de  tous  les  côtés  :  on  fe 
déchaîne  contre  moi ,  on  noircit  mes 
mœurs ,  on  jette  des  foupçons  fur  ma 
conduite  paffée  ôc  prcfente ,  on  dit  que 
je  fuis  rébelle  à  l'églife,  que  je  veux 
faire  une  religion  à  ma  mode ,  que  je 
me  crois  plus  éclairée  que  la  Sorbonne, 
moi  qui  ne  fais  autre  chofe  que  Jefus 
Chrift  crucifié.  M.  Boffuet  fait  combien 
je  fuis  foumife  à  mes  directeurs  :  il 
m'a  dit  que  j'avois  la  fimpiicité  d'une 
colombe  ,  &  m'a  offert  un  certificat 
que  je  fuis  à  préfent  bonne  catolique. 
ÏÏ  m'a  défendu  l'approche  des  facre- 
mens  :  je  m'abftiens  depuis  trois  mois 
du  pain  célefle:  &  quoique  mon  ame 
foit  dans  le  déchirement,  je  ne  mur- 
mure point  contre  cette  décifion.  Ma 
vie  a  été  jufqu'ici  irréprochable ,  &  l'on 
m'accufe  de  vices  fcandaleux.  Je  vous 
fupplie,  Madame,  par  ce  pur  amour 
que  Dieu  a  témoigné  aux  hommes  en 
mourant  pour  eux,  je  vous  fupplie  de 
demander  au  roi  des  commifTairespour 
informer  extraordinairement  de  ma  vie 
&  de  mes  mœurs,  afin  qu'étant  purgée  & 
jufiifiée  des  crimes  atroces  dont  on  m'ac- 
cufe, 
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cufe,  on  procède  avec  moins  de  par- 
tialité à  l'examen  de  ma  doârine.  Ne 
jne  protégerez- vous  point,  Madame, 
contre  Finjuiïice  des  hommes  ,  vous 
qui  connoifiez  toute  leur  malice  ? 

LETTRE    XXXV. 

DE  LA  MEME   A  LA  MEME. 

\M  Ad  âme,  tant  qu'on  ne  m'a  ac- 
**•*•  cufée  que  de  faire  oraifon,  & 
d'apprendre  aux  autres  à  la  faire,  je 
me  fuis  contentée  de  demeurer  cachée, 
J'avois  cru, que  ne  parlant,  n'écrivant 
à  perfonne,  je  fatisferois  tout  le  mon- 
de, que  j'appaiferois  mes  ennemis,  & 
(que  je  tranquilliferois  le  zèle  de  certai- 
nes perfonnes  de  probité  qui  n'avoient 
de  la  peine,  que  parce  que  la  calomnie 
les  indifpofoit  :  mais  j'apprends ,  qu'on 
m'accufe  de  chofes  qui  intéreffent  Thon* 
neur  &  qu'on  parle  de  crimes.  Je 
crois  devoir  à  l'églife ,  à  ma  famille , 
&  à  moi-même  la  connoulance  de  la 
vérité.  Je  vous  demande  donc,  Ma^ 
dame,  une  juftice  qui  n'a  jamais  été 
refufée  à  perfonne  ,  même  dans  les 
péïs  les  plus  barbares ,  ni  aux  plus  cri- 
I  7  minels; 
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minels  :  c'efl:  de  me  faire  mon  procès , 
&  de  me  faire  donner  des  commiffai- 
res  moitié  laïques  moitié  eccléfiaftiques, 
tous  gens  d'une  vertu  reconnue  &fans 
préventions  :  car  la  probité  ne  fuffit  pas 
dans  une  affaire  où  la  calomnie  a  pré- 
venu une  infinité  de  perfonnes.  Si 
vous  m'obtenez  cette  grâce,  &  je  vous 
en  conjure,  Madame,  par  les  plaies 
de  Jefus  Chrift,  je  me  rendrai  dans 
telle  prifon,  qu'il  vous  plaira,  ou  qu'il 
plaira  au  roi  de  m'indiquer  :  &  je  m'y 
rendrai  avec  une  fille  qui  me  fec t  de- 
puis quatorze  ans.  Si  Dieu  fait  con- 
noitre  la  vérité ,  vous  pourrez  voir  que 
je  ne  fuis  pas  tout  à  fait  indigne  des 
bontés  dont  vous  m'avez  honorée  au- 
trefois. Si  Dieu  veut  que  je  fuccombe 
fous  l'effort  de  la  calomnie,  j'adorerai 
fa  juftice  :  &  je  m'y  foumettrai  de  tout 
mon  cœur,  demandant  la  punition  que: 
ces  crimes  méritent. 

LETTR  E    XXXVI. 

de  Me.  de  Main  tenon   au 

DUC   DE   ChEVREUSE,, 

VOus  pouvez  dire  à  Madame  Guion 
que  j'ai  encore  parlé  au  roi,  & 

qu'il 
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qu'il  a  fort  approuvé  un  nouvel  exa- 
men de  fes  écrits.  On  emploiera  pour 
cela  des  perfonnes  d'une  grande  vertu 
&  d'un  grand  favoir.  C'eft  de  quoi 
vous  pouvez  Tanurer.  Je  fouhaite  bien 
fincérement,  qu'elle  ne  foit  pas  dans 
Terreur,. 


LETTRE    XXXVII. 

AU  DUC   DE  BeAUVILLIERS. 

JE  m'ai  jamais  rien  cru  des  bruits  que 
l'on  fefoit  courir  fur  les  mœurs  de 
Madame  Guion  :  je  les  crois  très  bon- 
nes &  très  pures  :  mais  c'eft  fa  doctri- 
ne qui  efl  mauvaife ,  du  moins  par  les 
fuites.  En  juftifiant  fes  mœurs,  il  fe- 
roit  à  craindre  qu'on  ne  donnât  cours 
à  fes  fentimens ,  &  que  les  perfonnes 
déjà  féduites  ne  cruffent  que  c'eft  les 
autôrifer.  Il  vaut  mieux  approfondir 
une  bonne  fois  ce  qui  a  rapport  à  la 
doélrine  :  après  quoi  tout  le  refte  tom- 
bera de  lui-même  :  je  m'y  emploierai 
fortement.  Quant  à  IVL  de  Châlons  &  à 
M.  le  liipérieur  de  S.  Sulpice ,  qu'elle 
veut  affocier  à  M.  de  Meaux  ?  je  ne 
crois  pas  que  cette  demande  lui  foit  re- 
fufée. 

LET- 
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LETTRE    XXXVIII. 

A  Me.  delà  Maison-fort. 
1696.  u  9  w*rs' 

"  ï^  SUIS  rav^e  (lue  *a  conférence  * 
I  de  M.  de  Meaux  fur  le  dogme  af- 
freux de  Indifférence  pour  le  falut  éter- 
nel &  celle  qu'il  vous  fit  avant  hier  fur 
l'oraifon  paffive  vous  aient  touchée  9 
ma  chère  fille ,  &  infpiré  le  deifein  de 
vous  adreffer  à  lui.  Il  éclaircira  tous  vos 
doutes:  il  avoit  converti  Me.  votre 
çoufme  -J-  :  il  poffede  à  fond  toutes  ces 
matières  comme  beaucoup  d'autres.J'ap- 
prouve  fort  que  vous  me  donniés  vos 
queïlions  bien  cachetées  &  que  vous 
demandiés  que  les  réponfes  me  foient 
adreffées  de  même.  Je  n'ai  pas  dit  un 
mot  pour  prévenir  M.  de  Meaux  :  j'en 
connoistrop  l'inutilité,  &  combien  il 
penfe  comme  ceux  qui  nous  gouver- 
nent. 

*  Conférence  que  M  Bofîuet  fit  à  St  Cyr3 
le  8  février:  il  en  fit  une  féconde  le  7  mars. 

t  Me.  Gùion. 

LET- 


de  Maintenons        £09 
LETTRE    XXXIX. 

A  LA  MEME. 

JE  v  0  u  s  prie,  ma  chère  fille ,  de  vous 
fou  venir  que  vous  êtes  chrétienne  ôc 
religieufe.  Votre  vie  doit  être  cachée, 
mortifiée,  pure,  &  privée  de  tous  les  plai- 
firs.  Vous  ne  vous  repentez  pas  du  parti 
que  vous  avez  choifi  :  prenez  le  donc 
avec  Tes  auftérités  ôc  &$  furetés.  Vous  au- 
riez eu  plus  de  plaifirs  dans  le  monde  :  ôc 
félon  les  apparences ,  vous  vous  y  feriez 
perdue.  Ou  Racine,  en  vous  parlant 
du  janfenifme ,  vous  y  auroit  entraînée: 
ou  M.  de  Cambrai  auroit  contenté  ou 
même  renchéri  fur  votre  délicateffe,  ôc 
vous  feriez  quiétiiîe.  Jouiffez  donc  du 
bonheur  de  la  fureté.  Aimeriez-vous 
mieux  que  votre  maifon  fut  plus  écla- 
tante que  folide  ?  ôc  que  vous  ferviroit 
d'y  avoir  brillé ,  fi  vous  vous  étiez  abi- 
mée  avec  elle?  Pourquoi  Dieu  vous 
a-t'il  donné  tant  d'efprit  ôc  tant  de  rai- 
fon  ?  Croiez-vous  que  ce  foit  pour  dif- 
courir,  pour  lire  des  chofes  agréables  , 
pour  juger  des  ouvrages  de  profe  ôc  de 
vers,  pour  comparer  les  gens  de  méri- 
te 
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te  &  les  auteurs  ?  Ces  deffeins  ne  peu- 
vent  être  de  lui.  Il  vous  en  a  donné 
pour  fer vir  à  un  grand  ouvrage  établi 
pour  fa  gloire.  Tournés  vos  idées  de 
ce  côté-là  :  elles  font  auffi  folides  que 
les  autres  font  frivoles.  Tout  ce  que 
vous  avez  reçu  efl  pour  le  faire  profit 
ter.  Vous  en  rendrez  compte.  Il  faut 
que  votre  efprit  devienne  auffi  (impie- 
que  votre  cœur.  Que  voudriez- vous 
apprendre  9  ma  chère  fille  ?  Je  vous  ré- 
ponds fur  beaucoup  d'expérience  qu'a- 
près avoir  beaucoup  lu ,  vous  verriez  que. 
vous  ne  fauriez  rien.  Votre  religion 
doit  être  tout  votre  favoir.  Votre  tems 
n'efl  plus  à  vous.  Dieu  vous  a  donné 
toute  la  raifon  que  la  leclure  pourroit 
avoir  donné  à  une  autre.  Je  le  remer- 
cie de  ce  que  vous  aimez  l'oraifon  & 
l'office.  Je  ne  vous  y  vois  point,  fan& 
regretter  de  n'être  pas  religienfe. 

LETTRE    XL. 

A  LA  MEME. 

IL  ne  vous  efl  pas  mauvais  de  vous 
trouver  dans  des  troubles  d'efprito 
Vous  en  ferez  plus  humble  :  &  vous 

feu- 
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fentirez  par  votre  expérience ,  que  nous 
ne  trouvons  nulle  reiïburce  en  nous , 
quelque  efprit  que  nous  aïons,  Vous  ne 
ferez  jamais  contente,  ma  chère  fille  , 
que  lorfque  vous  aimerez  Dieu  de  tout 
votre  cœur  :  ce  que  je  ne  dis  pas  par 
rapport  à-  la  profeffion  où  vous  vous 
êtes  engagée.  Salomon  vous  a  dit  il  y 
a  lon-tems,  qu'après  avoir  cherché, 
trouvé,  &  goûté  de  tous  les  plaihrs, 
il  confeflbit  que  tout  n'efl  que  vanité 
&  affliélion  d'efprit,  hormis  aimer  Dieu 
&  le  fervir.  Que  ne  puis- je  vous  don- 
ner toute  mon  expérience  !  Que  ne 
puis-je  vous  faire  voir  l'ennui  qui  dé- 
vore les  grands,  &  la  peine  qu'ils  ont 
à  remplir  leurs  journées!  Ne  voyez- 
vous  pas  que  je  meurs  de  trifteffe  dan* 
une  fortune  qu'on  auroit  eu  peine  à 
imaginer,  &  qu'il  n'y  a  que  le  fecours 
de  Dieu  qui  m'empêche  d'y  fuccomber? 
J'ai  été  jeune  &  jolie  :  j'ai  goûté  des 
plaifirs  :  j'ai  été  aimée  par  tout  :  dans 
un  âge  un  peu  plus  avancé,  j'ai  paffé 
des  années  dans  le  commerce  de  l'ef- 
prit  :  je  fuis  venue  à  la  faveur:  &  je 
vous  protefte ,  ma  chère  fille ,  que  tous 
les  états  laiflènt  un  vuide  affreux,  une 
inquiétude,  une  lalïïtude,  une  envie 

de 
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de  connoitre  autre  chofe ,  parce  qu'en 
tout  cela  rien  ne  fatisfait  entièrement. 
On  n'efl  en  repos  que  lors  qu'on  s'efl: 
donné  à  Dieu,  mais  avec  cette  volon- 
té déterminée  dont  je  vous  parle  quel- 
quefois. Alors  on  lent  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  chercher  ,  &  qu'on  efl  arrivé  à  ce 
qui  feul  efl  bon  fur  la  terre.  On  a  des 
chagrins:  mais  on  a  aufîi  une  folide 
confolation  ,  6c  la  paix  au  fonds  du  cœur 
au  milieu  des  plus  grandes  peines. 

LETTRE    XLL 

A  LA  MEME 

SE  peut  -  on  faire  dévote  quand  on 
veut?  ouï ?  ma  chère  fille,  on  le 
peut:  &  il  ne  nous  efl  pas  permis  de 
croire  que  Dieu  nous  manque.  Cher- 
chez &  vous  trouverez: heurtez  à  lapor* 
te,  &  on  vous  l'ouvrira:  ce  font  fes  pa- 
roles :  mais  il  faut  le  chercher  avec  hu- 
milité &  fimplicité.  Saint  Paul  pouvoit 
bien  en  favoir  plus  qu'Ananie.  Il  va 
pourtant  le  trouver,  &  apprend  par  lui 
ce  qu'il  faut  qu'il  fa'fîe.  Vous  ne  le 
faurez  jamais  par  vous  même.  Il  faut 
vous  humilier.    Vous  avez,  un   refte 

d'or-; 
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d'orgueil  que  vous  vous  déguifez  à  vous- 
même  fous_le  gpût  de  l'efprit:  vous 
n'en  devez  plus  avoir  :  mais  vous  de- 
vez encore  moins  chercher  à  le  fatisfai- 
re  avec  un  confefîëur.  Le  plus  fimple 
eft  le  meilleur  pour  vous  :  &  vous  de- 
vez vous  yfoumettre  en  enfant.  Com- 
ment furmonterez-  vous  les  croix  que 
Dieu  vous  enverra  dans  le  cours  de 
votre  vie?  fi  un  accent  Normand  ou 
Picard  vous  arrête ,  ou  fi  vous  vous  dé- 
goûtez cf  un  homme ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  auffi  fublime  que  Racine?  Il  vous 
anroit  édifiée ,  le  pauvre  homme ,  fi  vous 
aviez  vu  fon  humilité  dans  fa  maladie , 
&  fon  repentir  fur  cette  recherche  de 
l'efprit.  Il  ne  demanda  point  dans  cô 
tems-là  un  directeur  à  la  mode  :  il  ne 
vît  qu'un  bon  prêtre  de  fa  paroiffe.  J'ai 
vu  un  autre  bel-efprit,  qui  avoir  fait 
de  très  beaux  ouvrages  9  fans  les  avoir 
fait  imprimer  ?  ne  voulant  pas  être  fur 
le  pied  d'auteur  :  il  brûla  tout  ?  &  il 
n'elt  refté  de  lui  que  quelques  fragmens 
dans  ma  mémoire.  Ne  nous  occupons 
point  de  ce  qu'il  faudra  tôt  ou  tard  ab- 
jurer. Vous  n'avez  encore  guère  vécu: 
&  vous  avez  pourtant  à  renoncer  à  la 
tendrefle  de  votre  cœur,  &  à  la  déli- 

cateffe 
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catefle  de  votre  efprit.  Allez  à  Dieu," 
ma  chère  fille  ,  &  tout  vous  fera  don- 
né. Adreffez  vous  à  moi,  tant  que 
vous  voudrez.  Je  voudrais  bien  vous 
mener  à  Dieu  :  je  contribuerois  à  fa 
gloire  :  je  ferais  le  bonheur  d'une  per- 
fbnne  que  j'ai  toujours  aimée  particuliè- 
rement :  &  je  rendrois  un  grand  fervice 
à  un  inftitut  qui  ne  m'eft  pas  indifférent. 

LETTRE    XLIL 

a  Me.  la  D.  de  Savoy». 

JE  voudrois  qu'il  me  fut  permis 
fr  d'envoier  à  V.  A.  R.  la  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  du  roi.  Il  n'a  pu  at- 
tendre jnfqu'à  ce  foir  à  me  dire  com- 
ment il  a  trouvé  la  princeffe  :  il  en 
eft  charmé,  &  conclut  par  tout  ce  qu'il 
voit  en  elle ,  que  vous  n'avés  pas  né- 
gligé fon  éducation.  Il  fe  récrie  fur 
fon  air,  fa  bonne  grâce,  fa  politeffe, 
fa  retenue,  fa  modeftie:  &  V.  A.  R. 
n'ignore  pas  combien  il  eft  avare  de 
louanges.  Madame  s'eft  chargée  de 
vous  inftruire  de  tout  ce  que  je  projet- 
te. Je  ne  faurois  comprendre  comment 
V.  A.  R.  nous  a  pu  h*  bien  tromper  fur 
une  princefte  que  tant  de  perfonnes 
avoient  vue.  On  la  trouve  bien  diffé- 
rente 
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Tente  des  portraits,  que  vous  nous  en 
avés  faits  :  &  vous  aviés  fans  cloute  or- 
donné à  vos  peintres  de  nous  ménager 
le  plaifir  de  la  furprife. 

La  princeflè  eil  arrivée.  Et  je  n'ai 
ceffé  de  defirer  que  V.  A.  R.  put  voir 
commenton  l'a  reçue  ,  &  quelle  eil  la  joie 
du  grand-pere ,  du  père.,  de  l'oncle,  &  de 
l'époux.  Il  n'eu  pas  poffible  de  fe  mieux 
tirer  d'une  première  entrevue.  Elle  a 
toutes  les  grâces  de  onze  ans,  &  déjà 
les  perfeétions  d'un  âge  plus  avancé.  Je 
n'oie  mêler  mes  admirations  à  celles  qui 
feules  doivent  être  comptées.  Mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  remercier  V. 
A.  R.  de  nous  avoir  donné  un  enfant, 
qui  félon  toutes  les  aparences  fera  les 
délices  de  la  cour  et  la  gloire  de  fon 
fiècle.  Vous  me  faites  trop  d'honneur, 
Madame.,  d'aprouver  que  je  lui  donne 
mes  foins  :  V.  A.  R.  m'a  laiffé  fi  peu 
de  choie  à  faire  I  Je  les  bornerai  à  em- 
pêcher que  les  autres  ne  la  gâtent  :  mais 
peut-être  commencerai -je  par  la  gâter 
moi-même.  C'eit  un  fort  aimable  maria- 
ge. Nous  fefons  mille  vœux  pour  qu'il 
dure  lon-tems:  car  à  l'air  des  deux  époux, 
on  ne  peut  douter  qu'ilne  lbitheuerux. 

Un  vérité ,  Madame,  voilà  une  lettre 

qui 
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qui  ne  va  guère  au  refpeâ:  que  je  dois 
à  votre  alteffe  roiale.  Je  me  flate  qu'el- 
le pardonnera  tout  au  tranfport  de  joie 
où  nous  fommes  du  tréfor  que  nous  re- 
cevons. Me.  la  ducheffe  du  Lude  ne 
m'en  parle  que  les  larmes  aux  yeux. 
L'humeur  paroit  être  auîli  aimable  que 
la  taille  promet  d'être  parfaite.  Elle 
n'a  que  faire  de  parler  pour  montrer 
qu'elle  a  de  l'efprit.  Sa  manière  d'écou- 
ter, tous  les  mouvemens  de  fon  vifa- 
ge,  fon  regard ,  tout  dit  que  rien  ne  lui 
échape.  V.  A.  R.  ne  croira  pas,  quoi- 
qu'on puiffe  lui  mander  jufqu'où  va  la 
fatisfaétion  du  roi.  Il  me  dît  hier  qu'il 
étoit  en  garde  contre  lui-même,  pour 
que  fa  joie  ne  parut  pas  exceffive.  La 
princeile  a  trouvé  Monsieur  un  peu 
gros:  mais  pour  Monseigneur,  elle 
le  trouve  fort  menu,  &  le  roi,  de  la 
plus  belle  taille  du  monde.  Elle  a  une 
politelle  qui  ne  lui  permet  pas  de  rien 
dire  de  defagréable.  Je  voulus  m'opo- 
fer  aux  careilès  qu'elle  me  fefoit  en  lui 
difant  que  j'étois  trop  vieille  :  ah!  'point 
fi  vieille ,  me  répondit-elle.  Elle  m'a- 
borda quand  le  roi  fut  iorti  de  fa  cham- 
bre ,  &  vint  m'embraffer.  Enfuite  elle 
me  fit  affeoir ,  aïant  bien  remarqué ,  di- 
foit-elle ,  que  je  ne  pouvois  me  tenir 

debout 
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debout,  &  fe  mettant  d'un  air  flatteur 
prefque  fur  mes  genoux,  elle  me  dît: 
n  Maman  m'a  chargée  de  vous  faire 
„  mille  amitiés  de  fa  part,  &  de  vous 
„  demander  la  vôtre  pour  moi:  apre- 
„  nés  moi  bien ,  je  vous  prie ,  ce  qu'il 
w  faut  faire  pour  plaire  au  roi  ".  Ce 
font  £es  paroles  :  mais  la  douceur  y 
la  gaieté,  les  grâces  dont  elles  étoient 
accompagnée»  ne  peuvent  fe  mettre 
fur  le  papier.  J'aurai  l'honneur  d'é- 
crire encore  à  V.  A.  R.  quand  je 
connoitrai  mieux  l'aimable  princefîe 
que  je  vais  voir. 

Françoise  d'AubigneV 

LETTRE    XLIIL 

Au  CARDINAL  SPADA. 

0  n  s i e ur  ,  on  ne  peut  être plu's 
fenfible  que  je  le  fuis  aux  grâces 
particulières  que  Sa  Sainteté  veut  bien 
m'accorder.  Rien  n'égale  la  fatisfaétion 
que  je  relfens  que  des  grâces  fi  précieufes 
me  viennent  par  le  canal  d'un  prélat  auiiï 
éminent  en  dignité  &  en  vertus  que 
vous  l'êtes.  Je  vous  fupplie  ,  Mon- 
fieur ,  d'être  perfuadé  que  je  ne  néglige- 
rai rien  pour  me  rendre  digne  de  la 
Tome  VIIL  K  bien- 
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bienveillance  du  chef  de  Téglife,  &  pour 
lui  témoigner  en  toute  humilité  mon  at- 
tachement &  monrefpecl:. 

LETTRE     XLIV. 

a  M.  de  Neuville  f. 

Je  n'a  vois  pas  befoin,  pour  vous  ê* 
tre  aquife  ôc  pour  vous  aimer ,  des 
nouvelles  preuves  que  vous  venez  de 
me  donner  de  votre  zèle  pour  le  bien 
de  l'églife  9  ôc  pour  l'union  de  notre 
communauté  de  St.  Louis.  La  paix 
va  déformais  régner  dans  cette  maifon. 
Je  fuis  charmée  que  vous  aprouviés  ce 
que  nous  avons  fait  :  votre  fuffrage  en 
eft  la  récompenfe  :  ôc  il  nous  faut  bien 
une  récompenfe  à  nous  autres  gens  du 
inonde  9  qui  ne  pouvons  faire  un  pas , 
fans  être  vus ,  critiqués ,  &  fouvent  ca- 
lomniés! 

LETTRE    XLV. 

AU   MARQUIS  DE  LaNGALLERIE. 

LE  roi  vous  a  mis  fur  la  Me  des 
maréchaux   de  fes  camps  ôc  ar- 
mées» 
i  Evêçjue  de  Chartres. 
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mées.  Vous  en  recevrez  le  brevet  par 
M.  de  Catinat  qui  doit  partir  înceffam.- 
ment  d'ici  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  en  Piémont. 
Vous  n'avez  plus  befoin  de  ce  que  vous 
appeliez  ma  protection.  Le  roi  fe  char- 
gera de  votre  fortune.  Renvoiez  à 
Dieu  tous  les  remercimens  :  &  fongez 
que  vous  n'étiez  il  y  a  quatre  ans  que 
capitaine  fans  efpérance.  Je  fuis  bien 
aife  que  vous  foiez  content  de  M.  d'Àu- 
bigné  :  je  compte  qu'il  ne  fera  pas  mé- 
content  du  tour  que  prennent  votre  for- 
tune &  la  fienne.  Signalez -vous  :  vos 
fervices  ne  feront  pas  perdus  :  ils  feront 
remarqués:  &  vous  ne  manquerez  pas 
de  gens  qui  les  feront  valoir. 

Quelque  répugnance  que  j'aie  à  me 
mêler  des  places ,  j'accepte  vos  offres 
au  fujet  de  votre  régiment:  &  je  les 
accepte  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que 
j'efpere  que  vous  ne  vous  oppoferez 
point  au  deffein  que  j'ai  de  vous  ma- 
rier, fuppofé  que  la  femme  que  vous 
regretés  ne  vous  ait  pas  dégoûté  de  tou- 
tes les  autres.  Le  petit  Simiane  aura  vo- 
tre, régiment  :  &  vous  aurés  Madame 
fa  mère  *.    Vous  trouvères  en  elle, 

naûTan- 

*  Ma&me  de  Langallerie  3  depuis  maitref- 
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nâiffance,  jeuneue ,  beauté ,  &  affés  de 
bien.  Ce  dernier  article  eft  celui  qui 
doit  le  moins  vous  embarafler.  Voïez, 
&  mandés  moi  vos  fentimens  ,  fans 
complaifance  &  fans  détour. 

LETTRE    XLVI. 

DE     M.      DE      FlESqUE 

a  Me.  de  Main  tenon. 

14.  juin. 

JA 1  l'honneur  ,  Madame ,  de  vous  écri- 
re à  la  hâte  pour  vous  fupplier  de 
conjurer  le  roi  de  faire  ici  le  général,  6c 
non  le  foidat  :  hier  fans  un  gabion ,  une 
baie  nous  l'auroit  emporté  :  M.  le  com- 
te de  Touloufe  reçut  le  coup  :  il  en 
fut  quitte  pour  une  contufion  qui  ne 
doit  pas  allarmer  Madame  de  Montef- 
pan  :  le  roi  lui  demanda  5  s'il  étoit  blef- 
fé  :  je  crois,  répondit  en  riant  le  jeune 
prince  ?  je  crois  qu'une  baie  m'a  tou- 
ché :  c'efl  répondre  à  la  Bourbon.  Je 
ne  finirois  point ,  Madame ,  fi  je  vous 
difois  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont 
été  bleiTez  ou  tuez  auprès,  ou  à  côté  du 

roi  : 
Cède  M.  le  Landgrave  de  Heflè-CafTel.  & 
mère  du  Marquis  de  Genti. 
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roi:  au  nom  de  Dieu,  Madame,  qu'il 
nous  laiffe  le  dangex  :  &  qu'il  fe  con- 
tente de  la  gloire. 

LETTRE    XLVII. 

de  Me.  de  Maintenon 
a  Me.  de  B&inon*. 

à  Marii,  ce  31  oclobre.      ..^SS, 

VOus  pourriez  répondre  pour  moi , 
Me.,  en  toute  occafion  auiîi  jufle 
que  vous  avez  répondu  à  Gifors  far 
Mlle,  de ....  car  vous  me  connoifîez  par- 
faitement. Je  vous  fupplie  d'achever 
cette  bonne  œuvre ,  &  de  mander  à  Me. 
de  Montchevreuil  que  fi  l'aînée  lui  fait 
de  la  peine, je  la  lui  ôterai,  mais  pour 
la  mettre  dans  une  autre  maifon.  Elle 
peut  compter  que  tant  que  je  vivrai, 
elle  n'ira  pas  avec  fa  mère  :  vous  favez, 
Me.  les  bonnes  raifons  que  j'en  ai.  Je 
crois  qu'il  n'y  aura  plus  rien  en  Alle- 
magne, &  que  Monfeigneur  viendra 
trouver  le  roi  à  Fontainebleau.  Ils  fe 
font  écrit  des  lettres  toute  cette  cam- 
pagne, qui  vous  auroient  fait  pleurer 

de 
*  Retirée  à  MaubuifTon  après  fa  fortie  de 
St.  Cyr. 

K  3 


2<2£      Lettres  de  M  ad. 

de  tendreffe  :  Monfeigneur  mandoit 
encore  dans  fa  dernière  au  roi  :  Quand 
il  n'y  aura  plus  rien  à  faire  ici^  je  ferai 
ravi  de  vous  aller  embrajfer  les  genoux  , 
&  de  vous  ajfurer  que  vous  n'avez  point 
de  fujet  aufji  fournis  que  moi.  N'efl  -  il 
pas  vrai 9  Madame,  que  les  gens  de 
bien  doivent  regarder  une  telle  union 
avec  un  grand  plaifir  ?  Dieu  veuille 
nous  bénir  tous&  nous  donner  la  paix! 
C'eft  aûurément  une  des  chofes  que  je 
defire  avec  le  plus  d'ardeur.  Les  bruits 
de  la  mort  du  prince  d'Orange  recom- 
mencent :  fi  cela  étoit  ,  la  paix  devien- 
drait plus  facile.  Adieu,  Me.,  Mr.  de 
Chartres  m'a  preffée  bien  férieufement 
de  vous  aller  voir  :  je  n'en  défefpere 
pas ,  quelque  jour ,  à  la  fuite  de  la  rei- 
ne d'Angleterre  :  &  je  vous  allure  que 
je  vous  embrafîerai  de  bon  cœur.  J'ai 
confeillé  à  Me.  d'Aulnai  de  vous  don- 
ner fa  fille  :  &  elle  n'a  pas  eu  de  peine 
à  comprendre  que  celle,  qui  nous  a 
montré  à  en  gouverner  deux  cens  cin- 
quante, en  conduira  fort  bien  une  feule. 
Je  donnerai  cent  écus  pour  elle.Je  ne  vois 
prefque  plus  perfonne.  Et  j'ai  plus  de  rai- 
fons  que  jamais  de  me  renfermer.  Je  fuis 
fenfible  à  ce  que  vous  me  dites  de  Me.. 

Fa- 
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Fagon*.  Je  deviens  infatiabie  des  prie- 
res  des  faints  :  vous  voïez  que  mes  dé- 
firs  font  proportionnés  à  mes  befoins. 


LETTRE     XLVIIL 

A    LA    MEME. 

SI  Mlle,  de  .  .  .  avoit  ufé  dix  an- 
nées de  fa  vie  à  mon  fervice ,  je 
ne  pourrois  rien  de  plus  avantageux 
pour  elle,  que  de  lui  donner  un  gentil- 
homme riche  ^confidéré,  chéri.  Inftrui- 
fés  la  bien  à  fe  rendre  heureufe  par  fon 
humeur  :  car  du  refte  elle  eii  fage ,  mo- 
•defte,  pieufe  5  &  très  bonne.  Si  elle 
pouvoit  gagner  fur  elle  un  peu  plus  de 
douceur  &  moins  de  penchant  à  la  dé- 
penfe ,  fa  famille  l'adorer  oit.  Je  fuis  très 
perfuadée  de  l'amitié  qu'elle  a  pour  moi , 
&  qu'elle  me  facrifieroit  de  bon  cœur  9  fi 
je  l'exigeois  9  l'ëtabliffement  que  je  lui 
propofe5&  même  un  plus  avantageux. 
Je  l'aime  fort  auffi  :  mais  elle  n'efl  ni 
d'âge  ni  d'humeur  à  faire  auprès  de  moi 
le  perfonnage  qu'il  me  faudroit.  Ce 
feroit  d'être  plus  occupée  de  mes  be- 
foins que  de  la  fortune,  &  des  plai- 

firs. 
*  Religieufe  de  Maubuifion ,  tante  du  médecine 
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fus.  Outre  cela  ,  il  faut  vivre  à  la 
cour  avec  des  efprits  de  toutes  les  ef- 
peces?  &  fouvent  fort  mal  faits.  Mie. 
•de.  .  .  eft  aimée  des Comteiîesf.  Son 
mari  eil  allé  à  Rouen  le  faire  rétablir 
dans  irn  emploi  qu'il  ne  veut  point  qui 
paroiffe  une  des  conditions  du  mariage, 
j'y  ai  confénti  ?  me  fiant  à  fa  parole. 
Mie.  de  ...  .  étoit  l'autre  jour  avec 
.moi  à  M  arly  à  la  fenêtre  de  ma  cham- 
bre 9  d'où  l'on  voit  ces  beaux  jardins. 
je  lui  dis  :  ^  une  allée  de  Rofai  vous  tou- 
„  chera  plus  que  tout  ce  que  voïés.  Elle 
me  répondit  fort  féchement  ;  w  je  ne  le 
„  crois  pas.  je  paffai  fous  filence  fk;ré- 
ponfe  :  mais  elle  en  ufe ,  comme  û  el- 
le avoit  vingt  mille  livres  de  rente ,  & 
que  Ton  voulut  lui  faire  époufer  un  mi- 
ièrable:  &  entre  nous  9  il  vaut  mieux 
qu'elle,  de  quelle  façon  qu'on  la  re- 
garde. 

LETTRE    XLIX. 

A   LA   MEME. 

JE  vous   allure  ,  Me.  9  que  je  me 
fens    une   grande  peine  de   Fétac 
où 

f  On  appelloit  Mesdames  de  Mailly ,  de 
Cailus,  ôc  de  Mornai  les  Comtesses.  Elles 
étoient  du  particulier  de  Me.  de  Maintehon 
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où  fe  trouve  Me.  de  Montbas,  que  je 
ne  perdrai  aucune  occafîon  de  prefier 
le  roi,  &  que  fi  elle  vient  ici,  je  ferai 
mon  poffible  pour  qu'elle  foit  contente 
de  moi.  Je  fuis  bien  difficile  à  join- 
dre: j'ai  plus  d'affaires  que  jamais:  les 
fréquens  voïages  de  Marly  me  mettent 
toujours  en  arrière  :  &  j'ai  tant  d'oc- 
cupation à  St.  Cyr ,  que  cela  feul  m'oc- 
cuperoit,  quand  j'y  pourrais  donner 
tout  mon  tems.  Nous  y  mettons  des 
millionnaires  ,  nous  avons  un  évêque , 
&  un  faint  évêque,  nous  avons  à  bâtir 
pour  les  millionnaires ,  nous  avons  le 
confentement  de  Rome.  Vous  voies 
fi  tout  cela  peut  m'occuper,  fans  comp- 
ter les  affaires  du  dedans.  J'ai  donné 
vos  lettres  à  la  Chanoineffe  *  pour  les 
diflribuer:  elle  eft  plus  dévote,  plus 
abftraite ,  plus  aimable ,  plus  étourdie 
que  jamais.  Mlle.  d'Aubigné  eft  très 
jolie  :  elle  a  l'efprit  fort  avancé ,  bon- 
ne ,  toute  inftruite ,  &  remplie  de  fa  re- 
ligion. Voilà,  Me.,  toutes  les  nou- 
velles de  St.  Cyr  :  celles  de  Verfail- 
les  font  excellentes.  Le  roi  fe  porte  à 
merveille  :  fa  faute   &  fa  fainteté  fe 

for- 

*  Me.  de  îa  Maifon-fort  qui  ctoit  un  peu 
parente  de  Me.  de  B~'mon. 

K  5 
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fortifient  tous  les  jours.    La  piété  de^ 
vient  fort  à  la  mode:  Dieu  veuille  la 
rendre  fincere  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  nous  l'étaient  pour  nous  plai- 
re !  Nous  allons  faire  un  voïage  de  huit 
jours  à  Compiegne.    Je  m'en  paffe- 
rois  bien ,  mais  nous  aprenons  tous  les 
jour  d'un  nombre  de  faints  que  nous 
voïons  quelquefois  ,   qu'il  faut  renon- 
cer à  fa  volonté ,  &  faire  de  bon  cœur 
celle  de  Dieu.    Mlle,  de  Marfilly  pré- 
tend que  St.  Cyr  efl  préfentement  à  la 
mode.    Vous  favés ,  vous  qui  l'y  avez 
mis ,  que  cette  date  efl:  plus  ancienne. 
Je  ne  varierai  jamais  dans  les  fentimens 
d'eftime,  d'amitié  &  d'inclination  que 
j*ai  toujours  eus  pour  vous.     J'ai  paffé 
trop  légèrement  fur  notre  évêque,*  puif- 
que  vous  le  connohTés  :  le  roi  n'avoit  ja* 
mais  vu  fon  vifage.    Perfonne  ici  ne 
favoit  fon  nom  :  mais  tous  les  honnê* 
tes  gens  ont  applaudi  à  ce  choix.  L'élu 
en  efl:  véritablement  affligé  :  ôc  fon  hu- 
milité en  a  redoublé. 

*  Paul  Godet  des  Marets,  élevé  au  femi- 
naire  de  Saint  Suîpice  ,indiquéâMe.de  Main- 
tenon  par  Mrs.  Tiherge  <3c  Brifaçier. 


LET- 


de  Maintenu  No-        m?" 
LETTRE    L. 

A   LA  MEME. 

28  avrilj       1690. 
TL  est  vrai  que  nous  avons  été  bien 
touchés  de  la  mort  de  Me.  la  dau- 
phine,  &  qu'une  pareille  fcène  eflbien 
propre  à  infpirer  de  férieufes  réflexions: 
mais  tout  le  monde  ne  voit  pas  fi  clair 
que  vous,  &n'eft  pas  lî  bien  préparé 
à  profiter  de  tout  ce  qui  fe  préfente. 
Pour  moi,  ma  très  chère,  je  ne  fais 
point  le  chemin  que  vous  dites  :  &  c'efl 
ma  faute  toute  entière.    Dieu  fait  tout 
pour  m'attirer,  &  je  fuis  bien  convain- 
cue qu'une  autre  feroit  toute  à  lui.  Je 
le  fuis  fort  aufïi, qu'il  efl  feul digne  de 
remplir  notre  cœur.  Le  R.  efl:  en  bon- 
ne fanté  :  je  lui  ai  fait  votre  compli-  - 
ment,  qu'il  a  reçu  comme  il  a  toujours 
fait  tout  ce  qui  vient  de  vous.    Dieu 
bénit  notre  maifon  :  la  piété  s'établit 
dans  toutes  ces  jeunes  filles  d'une  ma- 
nière admirable.    Vos  miiïionnaires  y 
contribuent  :  nos  confeffeurs  extraordi- 
naires répandent  par-tout  leurs  mer- 
veilleufes  inftruclions  :    &  notre  faint 
évêque  y  remplit  toutes  fes  obligations 
K  6  d'une 
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d'une  manière  fi  édifiante,  que  toute 
la  maifon  a  pour  lui  beaucoup  d'eftime 
&  de  refpeét.  Notre  fupérieur  y  con- 
tinue fes  conférences ,  &  tout  y  refpire 
l'amour  de  Lieu.  Remerciés  le,  je 
vous  fupplie  ?  de  donner  un  tel  accroif  • 
fement  à  ce  que  vous  avés  planté. 

LETTRE    LL 

A   LA   MEME. 

LE  roi  reçoit  toujours  avec  plaifir  ce 
que  je  lui  dis  de  votre  part,  ôc 
m'ordonne  de  vous  en  remercier.  Je 
ne  manquerai  pas  de  donner  votre  let- 
tre à  Mlle,  de  Blois  :  elle  a  la  rougeo- 
le, &  la  fièvre  continue.  Si  Me.  la  du- 
ché fie  de  Chartres  alloit  un  jour  à  Mau- 
buhTon  de  fon  chef,  ce  fer  oit  une  oc- 
cafion  bien  naturelle  &  bien  commode 
de  vous  aller  embraffer  &  de  voir  vo- 
tre Ste.  abbeife  *.  J'aime  fort  les  Saints 
comme  vous  favez.  Quant  à  l'affaire 
de  Me.  de  Brunswick ,  je  ne  fais  ce 
qu'elle  étoit  d'abord: mais  je  fais  qu'el- 
le a  été  très  mal  conduite,  que  Mrs. 
de  Bouillon  ne  font  pas  nommés  dans  les 

in- 

*  Fille  du  rci  de  Bohême. 
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informations  que  le  roi  s'eft  fait  lire,  que 
c'eft  un  démêlé  de  valets:  &  je  crois 
que  tout  cela  n'aboutira  pas  à  grand'  cho- 
fe.  Me.  de  Montchevreuil  eft  convalef- 
cente  :  j'ai  dîné  au  chevet  de  fon  lit. 
Il  feroit  à  defirer  qu'elle  fe  confervât  da- 
vantage ,  &  qu'elle  allât  un  peu  moins 
à  l'églife  :  elle  va  quitter  Mlle,  de  Blois. 
M.  de  **.  veut  une  dignité  :  vous  favés 
qu'en  ce  péïs  -  ci  elles  vont  devant  la 
vertu.  Le  monde  eft  bien  méprifable  ! 
Dieu  veuille  nous  en  détacher  de  plus 
en  plus  !  Comptés  ?  Me.  ,  que  je  reçois 
toutes  vos  lettres,  que  je  les  lis  foig- 
neufement,  &  que  je  voudrois  y  ré- 
pondre. 

LETTRE    LU. 

A   LA  MEME. 

J'Ai  lu  votre  lettre  au  R.  fur  le 
Père  du  Breuil.  Il  m'a  dit  que  c'efl 
tfn  homme  dangereux,  que  les  pères 
de  l'Oratoire  l'ont  chaffé ,  qu'ils  ne  le 
reprendraient  pas ,  &  que  c'efl  fans  a" 
verfion  &  fans  prévention  qu'il  fe  croit 
obligé  de  le  tenir  enfermé.  Voilà  ce 
qui  m'a  été  répondu  fortement.  Peut- 
être  le  roi  fait  mal  d'ufer  ainfi  de  fon 

K  7  au- 
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autorité  :  mais  certainement  il  croit  bien: 
faire.  Je  fais  toujours  vos  complimens 
au  roi  fur  tout  ce  qui  lui  arrive ,  &  ils 
font  toujours  bien  reçus  :  vous  pouvés 
compter  là-deffus.  Adieu,  Madame, 
ne  nous  laflbns  jamais  de  demander  la 
paix  :  la  viétoire  ne  me  réjouit  que  dans 
cette  efpérance.  Ne  m'oublies  pas  aufiV 
vous  connoiffés  mes  befoins.- 


LETTRE,    LUI.. 

A  LA  MEME 

I\M,  E.  de  Cantelue  ne  va-telle  plus 
▼J-  chés  M.  le  chancelier?  Je  la 
verrai  avec  joie  quand  elle  voudra  : 
vous  favés.  Madame,  mon  goût  & 
mon  eftime  pour  elle  :  &  je  ferois  quel- 
que chofe  de  plus  difficile  pour  vous. 
Puifque  le  monde  ennivré  de  la  faveur 
ne  veut  compter  que  ce  qui  eft  mar- 
qué à  fon  coin,  je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  que  toutes  mes  aétions  , 
toutes  mes  paroles  puffent  être  utiles 
à  quelqu'un.  Je  ne  puis  donner  qu'un 
moment  à  votre  amie:  auffi  n'eft-il  pas 
néceffaire  qu'elle  en  ait  davantage  :  il 
ne  faut  que  les  aparences:  c'efl  encore 

un 
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un  bonheur,  que  le  feul  air  de  deflrer 
le  bien  le  produife  !  M.  &  Madame  de 
Pontchartrain  font  des  gens  de  mérite. 
Notre  nouvelle  novice  eft  auffi  tran- 
quille que  vous  Favés  vue  inquiète  :  fa 
vivacité  fe  modère  :  &  nous  en  ferons 
une  des  plus  aimables  faintes  qui  foit 
au  monde.  M.  de  Chartres  l'a  bien 
conduite.  Adieu ,  ma  chère  9  ma  let- 
tre efl  courte:  mais  vous  fériés  con- 
tente 5  fi  vous  voiïés  d'où  je  vous  l'é- 
cris. 


.    LETTRE    LIV. 

A  LA  MEME* 

J'Ai  fait  vos  complimens  au  roi  fur  le 
bonheur  de  fes  armes  &  fur  le  mé- 
rite perfonel  de  M.  le  duc  du  Maine  : 
il  efl:  perfuadé  que  vous  êtes  auffi  bon- 
ne Françoife  qu'excellente  religieufe. 
Je  fuis  ravie  de  pouvoir  me  fkter  de 
la  paix.  Je  fuis  plus  accablée  que  ja- 
mais :  6c  la  rareté  de  mes  lettres  vous 
le  dit  affés  :  vous  favés  le  goût  que  j'ai 
pour  votre  commerce  fur  quel  ton  qu'il 
foit.  Il  faut  me  priver  des  plaiGrs  & 
m'addonner  aux  affaires  s  puifque  lej 
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affaires  m'apellent  &  que  les  plaifirs 
m'abandonnent.  Ne  vous  a-t'on  pas 
envoie  votre  penfion?  Je  ne  cefferai 
de  parler  au  roi  pour  celle  de  votre 
princefïè ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  péïée. 
Je  n'ai  fu  votre  maladie  qu'après  vo- 
tre guérifon  :  je  ne  fuis  point  à  moi  : 
tous  mes  amis  doivent  me  regarder 
comme  morte  pour  eux  :  je  ne  puis 
garder  ni  mefures  ni  bienféances  :  je  ne 
puis  me  montrer  ni  en  entier  ni  par 
parties  :  mais  il  me  femble  que  je  n'ai 
point  de  tort ,  &  que  c'eft  le  tems  qui 
me  manque  &  non  pas  le  fentiment. 
Vous  avez  fort  bien  répondu  à  la  pau- 
vre femme  :  le  roi  voudroit  à  tout  prix 
voir  fon  peuple  plus  heureux.  Je  fuis 
toute  à  vous  9  malgré  toutes  mes  ir- 
régularités. 

LETTRE    LV. 

A   LA   MEME. 

JE  me  réjouis  du  facrifice  que  vous 
avés  fait.  Nous  avons  ici  un  faint, 
qui  dit  qu'à  mefure  que  Dieu  nous 
demande  des  facriflces  ,  nous  nous  ap- 
percevons  combien  nous  étions  atta- 
chés 
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chés  à  des  chofes  que  nous  ne  comp- 
tions pour  rien  dans  la  fpéculation. 
Nos  chères  dames  de  S.  Louis  fe  fanc- 
tifient  tous  les  jours.  Toutes  nos 
bleues  veulent  être  religieufes  :  &  tous 
les  couvens  veulent  en  avoir  :  &  votre 
fainte  abbeffe  n'en  voudroit  -  elle  pas 
auffi  ?  Je  ne  mérite  point  les  remerci- 
mens  de  Me.  la  ducheffe  de  Brunfwic: 
j'ai  rendu  témoignage  à  la  vérité:  je 
le  rends  toujours  :  &  c'eft.  me  remer- 
cier d'avoir  fait  mon  devoir  &  de  m'ê- 
tre  livrée  à  mon  goût:  je  connois  le 
mérite  de  la  princeife  :  &  je  le  foutien- 
drai  en  tout  lieu.  Le  roi  prend  tout 
mon  tems  :  je  donne  le  refle  à  St.  Cyr, 
à  St.  Cyr  à  qui  je  voudrois  le  tout  don- 
ner. Cette  maifon  efl  d'un  fi  grand 
détail,  qu'en  y  fefant  ce  que  je  puis,  je 
n'y  fais  pas  la  moitié  de  ce  que  je  vou- 
drois &  de  ce  que  je  dois  vouloir.  Ma 
très  délicate  fanté  me  rend  incapable 
d'agir.  Le  foin  de  mon  falut  occupe 
le  peu  de  loifir  que  je  puis  rafîembler: 
les  mois  deviennent  des  momens  :  & 
je  vis  d'une  rapidité  qui  m'étouffe* 
Que  je  vous  gronde!  vous  doutés  de 
mes  fentimens,  parce  que  vous  n'en 
voies  pas  de  marques  :  ne  favés-vous 
point  que  je  ne  luis  pas  légère ,  &  qu'a- 
près 
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près  bien  des  années  &  des  difcuffions 
vous  m'avés  retrouvée  la  même  ?  C'efl 
un  miracle  que  ma  lettre  n'ait  pas  en- 
core été  interrompue  :  M.  Fagon 
crie  miféricorde  contre  moi  de  ce  que 
j'écris  trop  :  j'ai  été  dans  des  épuife- 
mens  à  mourir  :  chacun  difoit  :  on  la 
tuë,  à  force  de  l'importuner:  &  cha- 
cun vouloit  être  excepté.  Je  durerai 
tant  que  Dieu  voudra  :  j'aimerai  tou- 
jours votre  commerce  :  je  fais  tous  vos- 
complimens  au  roi  :  je  confidere  tout 
ce  que  vous  aimés  :  je  defire  la  paix 
ardemment  :  n'eft-ce  pas  là  tout  ce  qu'il 
faut  pour  vous  plaire  ? 


I 


LETTRE    L 

A  LA   MEME. 

"Bontainebleau ,  22  oïïobre. 

L  faut  vous  répondre  d'ici  9  où 
j'ai  moins  d'affaires  qu'à  VerfaiHes  9 
parce  que  je  n'ai  pas  St.  Cyr.  Je  ne 
comprends  pas  que  Me.  de  C.  foit  con- 
tente de  moi:  je  l'ai  fi  bien  grondée  de 
la  manière  dont  elle  vit  avec  fon  mari  î 
Cette  femme -là  fe  prépare  bien  des 
malheurs  :  fon  goût  pour  le  monde  eft 
toujours  très  ardent:  &  fes  voiages  à 

la 
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la  cour  ne  Féteignent  pas.  On  me  de- 
mande par  tout  des  demoifelles  de  Su 
Cyr ,  fur  tout  où  j'en  ai  déjà  donné. 
Si  Me.  votre  abbefïe  étoit  immortelle , 
je  lui  en  propoferois  une.  Nous  en 
avons  qui  veulent  être  capucines  &  filles 
de  l'ave-maria.  J'ai  fait  mon  pofïible 
pour  détourner  Pontbrian  d'être  car- 
mélite :  £qs  confefTeurs  difent  que  fa 
vocation  efl  folide  ?  fi  elle  fubfiiie  juf- 
qu'au  mois  de  mars.  Il  faudra  donner 
une  forme  à  St.  Cyr,  dès  que  les  bul- 
les feront  arrivées  :  affaire  très  difficile  : 
il  faut  des  vœux  folemnels  ?  fi  l'on  veut 
de  la  fiabilité  :  la  fondation  aura  de  la 
peine  à  fe  foutenir  :  &  fa  fingularité  ne 
permet  gueres  de  l'attacher  à  un  ordre. 
Travaillons ,  de  tout  notre  cœur  :  & 
mourons  en  difant,  lœtatus  fum.  Le 
roi  conferve  beaucoup  d'eftime  pour 
vous  :  il  n'eft  rien  qu'il  ne  fit ,  fi  nous 
avions  la  paix.  Adieu ,  ma  très  chère. 

LETTRE    LVIL 

A  LA  MEME. 

à  Fontainebleau. 

E  vous  l'ai  dit  plufieurs  fois  :   fl 
vous  me  voiïés  de  près  ?  vous  ne 

vou- 
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voudriéspas  que  je  vous  écriviffe.  Dieu  ? 
le  roi  ?  St.  Cyr?  &  ce  que  la  cour  m'ar- 
rache malgré  moi  ?  ne  me  laiffent  pas 
un  inftanL  Vous  n'avés  nul  befoin  de 
moi  :  notre  commerce  efl  fans  utilité , 
&  ne  fert  qu'à  notre  plaifir  :  il  ne  faut 
plus  y  penfer  :  vous  nous  l'avés  apris 
mille  fois  :  vous  ne  pouvés  douter  de 
mon  eftime  &  de  mon  amitié  :  je  con- 
nois  votre  cœur  :  je  le  retrouverois  au 
bout  de  cent  ans  comme  je  l'ai  quitté  : 
demandés  ,  après  cela  ,  à  Me.  Fagon 
s'il  faut  perdre  du  tems  à  fe  faire  des 
proteftations  ,  &  fi  les  perfonnes  foli- 
ées  ne  doivent  pas  être  au  -  deffus  âes 
formalités,  Il  ne  faut  pas  finir  ma  let- 
tre fans  vous  parler  du  roi  :  il  a  la  goû- 
te ,  dont  il  efl  bien  fâché  ?  parce  qu'il 
efl  obligé  de  garder  la  chambre.  Il 
veut  la  paix ,  Ôc  penfe  fur  tout  comme 
on  le  peut  defirer  :  vous  en  feriez  bien 
contente.  Adieu  9  Me. ,  ne  grondez 
plus.  Je  vous  aime  toujours ,  priez  pour 
moi,  &  faites  prier  que  je  me  fauve 
malgré  le  mauvais  air  que  je  refpire. 
Me.  de  Montcheyreuil  ne  vous  écrit- 
elle  pas  ?  Elle  fe  fanctifie  de  plus  en 
plus.  Nous  avons  peu  gardé. ici  le  roi 
&  la  reine  d'Angleterre  :  Dieu  n'a  pas 
voulu  leur  laiffer  ce  petit  foulagement  : 

il 
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il  les  traite  en  âmes  fortes.  Adieu  ,  je 
ne  puis  vous  quitter  quaud  j'ai  com- 
mencé. 

LETTRE    L'VIIL 

A  LA  MEME. 

TE  vous  affure,  Me.,  que  ce  n'eft 
)  pas  par  oubli  ,  ni  par  dureté ,  ni  par 
négligence ,  ni  par  dédain  ,  ni  par  au- 
cun mauvais  office ,  que  j'ai  été  fi  long- 
tems  fans  vous  écrire  :  c'efl  par  le  peu 
de  tems  que  j'ai ,  ôc  cela  eft  au  -  delà 
de  tout  ce  que  vous  en  avez  fçu  &c  de 
ce  que  je  vous  en  pourrois  dire.    Les 
dames  de  St.  Louis  me  donnent  bien 
des  affaires  :  le  mauvais  tems  oblige  le 
roi  de  garder  la  chambre  :  il  en  a  eu 
la  goûte  :   enfin,  Me.,  je  ne  l'ai  pu, 
&  "il  y  a  eu  peu  de  jours  où  je  n'en 
aie  eu  envie.    Je  ne  puis  jamais  ceffer 
de  vous  aimer  &  de  vous  eftimer.  Si 
jamais  il  me  revenoit  quelque  chofe  de 
vous ,  ou  je  ne  le  croirois  point ,  ou  vous 
fériés  la  première ,  &  s'il  plait  à  Dieu , 
la  feule  à  qui  j'en  ferois .  mes  plaintes. 
Vous  m'avés  écrit  plufièurs  lettres  aux- 
quelles j'aurois  bien  envie  de  vous  ré- 
pondre ,  mais  fur-tout  à  celle  qui  trai- 
tait de  celle  du  roi.  Je  la  lui  montrai, 
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&  je  vous  afrure,  Me.,  qu'il  la  lut  avec 
plaifir  &  beaucoup  de  reconnoiffance  du 
zèle  dont  elle  étoit  remplie  pour  lui. 
La  mère  Trioche  fait  -  elle  votre  viva- 
cité fur  ce  chapitre  ?  Je  voudrois  join- 
dre un  peu  de  jaloufie  à  fa  paffion.  A 
propos  de  bonne  mère  ,  eft  -  ce  vous 
qui  achevés  de  tourner  la  tête  à  celles 
de  Gifors  ?  car  le  ftile  eil  encore  plus 
étonnant  qu'il  ne  l'étoit ,  &  la  mère 
des  Anges  me  fait  efpérer  des  vers  pour 
notre  monarque.  C'efl:  le  plus  fimple 
des  noms  qu'elle  lui  donne.  Il  fe  porte 
à  merveille ,  notre  monarque ,  &  fon  ame 
va  mieux  que  jamais:  avec  cela  tout 
eft  bon.  Adieu,  Me., ne  me  foupçon- 
nés  jamais  de  vous  manquer. 

LETTRE    LIX. 

A  LA  MEME. 

à  Verfailles. 

J'Ai  reçu  les  jolis  carrés  que  vous 
m'avez  envoies  :  rien  n'eft  fi  propre 
&  fi  bien  fait  :  c'efl  dommage  de  les 
donner  à  une  perfonne  auffi  peu  cu- 
rieufe-  que  moi  !  Je  ne  crois  rien  de  plus 
beau  que  le  portrait  que  vous  aurez 
fait  à  Me.  de  Tïreonel.  Je  fais  com- 
ment 
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ment  vous  montrez  vos  amies  :  mais , 
Me. ,  que  je  fuis  loin  de  ce  que  vous 
en  dites  6c  de  ce  que  vous  en  penfez  !■; 
J'avoue  toutes  les  grâces  que  Dieu  m'a 
faites  9  j'en  fuis  comblée  5  &  cependant 
je  demeure  à  peu  près  telle  que  j'étois. 
On  conferve  pour  vous  à  St.  Cyr  un 
fou  venir  bien  tendre.  Me.  Gantier  y  eft 
à  Paris  pour  une  affaire  que  Mr.  de 
Pontchartrain  me  refufe  :  on  veut  que 
je  parle  aux  grands  perfonnages ,  &  nous 
aurions  mieux  fait  de  parler  à  ceux  de 
deflbus.  J'attends  incelfamment  des  nou- 
velles de  la  dévote  marquife*:  elle  a  penfé 
mourir  à  Bourbon  :  fon  mari  eft  mieux. 

LETTRE    LX. 

A  LA   MEME. 

17.  mars,        16 $22 

fE  voulois  avoir  vu  Me.  la  M.  de 
Laffay,  Me.,  avant  de  vous  faire 
mes  complimens  &  à  Me.  Fagon  fur  ce 
mariage  tant  defiré,  tant  promis,  tant 
remis,  &  enfin  conclu  à  la  grande  fa- 
tisfaétion  des  deux  amans,  i^'éleve  de 
Me.  Fagon  m'a  paru  fort  aimable  :  Tel» 

prit 
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prit  brille  fur  ion  vifage  ,  elle  eft  timi- 
de 9  &  je  l'en  eftime  davantage.  Me. 
la  princeflë  la  préfenta  au  roi  dans  ma 
chambre  :  le  cœur  lui  battoit ,  je  dis  à  la 
princeffe.  Mais  revêtions  à  vous  9  Me. , 
Je  fuis  ravie  de  ce  que  vous  êtes  mieux , 
j'ai  dit  à  Me.  la  princeffe  mes  raifons , 
pour  que  vous  ne  fortiés  point  de  Mau- 
buiflbn,fi  vous  pouvés  vous  en  parler  : 
Je  voulois  lui  propofer  l'entrée  de  Me. 
de  Canteleu  ,  qui  feroit  plus  propre  à 
réformer  un  couvent  qu'aie  gâter:  mais 
Mr.  le  prince  vint  fe  mettre  en  tiers  & 
fe  rendit  maître  de  la  converfation. 
Voilà  Me.  de  Guife  morte  en  quatre 
jours,  &  nous  vivons  encore  î  iVJe.  la 
princeffe  ne  parle  que  de  l'augmentation 
de  votre  piété.  Si  cela  eft ,  vous  n'êtes 
pas  mal  avec  Dieu  :  car  il  y  a  longtems 
que  vous  le  fervés.  Mr.  de  Montche- 
vreuil  eft  louvent  malade  :  je  me  porte 
fort  bien  ,  &  j'en  fuis  toujours  éton- 
née. Vous  fôuvenés-vous  de  Baudart , 
Veilleine^&i  allie  :  elles  veulent  être 
carmélites  :  Sainte  Therefe  s'empare 
de  toutes  nos  filles  :  menons  les  à  Dieu , 
n'importe  comment.  Je  vou  s  embraffe, 
ma  très  chère  9  &  je  ferois  ravie  de 
caufer  avec  vous  :  il  faut  s'en  palfer  & 
ne  rien  defirer  iur  la  terre. 

LET- 
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LETTRE    LXL 

A  LA  MEME. 

JE  voudrois  vous  conter  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  l'affaire  de  Me. 
d'Hanovre.  Je  vous  connois  affez  pour 
répondre  que  vous  conviendrez  que  le 
roi  n'a  pas  tort  :  on  a  gâté  cette  affaire 
dans  le  commencement,  &  onnepou- 
voit   après   cela  prendre  un  meilleur 
parti  que  de  la  facrifier  au  roi.    Il  au- 
roit  dit  des  chofes  qui  auraient   été 
plus  honorables  à  votre  chère  princefle 
que  la  punition  de  Mrs.  de  Bouillon. 
Je  voulus  la  voir ,  me  fouvenant   de 
fes  anciennes  bontés  pour  moi  :  mais 
je  ne  trouvai  plus  cette  princeffe  douce 
&  bonne ,  que   je   connoiffois.    Elle 
étoit  changée  de  vifage  &  d'humeur, 
livrée  à  fon  reffentiment ,   pleine   de 
menaces ,  en  un  mot  très  éloignée  d'é*- 
coûter  &  de  fuivre  mes  confeils.    Je 
ne  crus  pas  devoir  la  faire  voir  au  roi 
dans  un  état  fi  contraire  à  l'opinion  de 
douceur  qu'il  admiroit  dans  une  let- 
tre qu'elle  m'avoit  écrite  :  mais,  Me., 
quittons  un   difcours  fi    desagréable, 
&  paffons  à  celui  de  Me.  la  duchefle 
Tome  FIIL  L  du 
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Maine:  le  roi  en  efl  très  content.  Voilà 
ce  mariage  que  vous  trouviés  fi  raifon- 
nable  à  faire  :  j'étois  fort  de  cet  avis. 
On  m'a  dit  que  la  princefîe  ira  palier 
la  femaine  fâinte  à  MaubuifTon  :  repofés 
la  bien  :  on  la  tue  ici  par  les  contrain- 
tes ,  par  les  fatigues  de  la  cour  :  elle 
fuccombe  fous  For ,  fous  les  pierreries  : 
fa  coëffure  pefe  plus  que  toute  fa  per- 
fonne.  On  l'empêchera  de  croître  &  d'a- 
voir de  la  fanté  :  elle  efl  plus  jolie  fans 
bonnet  qu'avec  toutes  leurs  parures. 
Elle  ne  mange  guères  :  elle  ne  dort 
peut-être  pas  alTez  s  &  je  meurs  de 
peur  qu'on  ne  l'ait  trop  tôt  mariée.  Je 
voudrois  la  tenir  à  St.  Cyr,  vêtue  com- 
me l'une  des  vertes,  &  courant  d'auffi 
bon  cœur.  Il  n'y  a  point  dans  les  cou- 
vens  d'auflérités  pareilles  à  celles  aux- 
quelles l'étiquette  de  la  cour  aiTiijettit 
les  grands.  Bon  foir  ,  fi  j'entamois  la 
morale,  vous  fériés  à  plaindre.  Le  roi 
m'ordonna  de  remercier  Me.  de  Mau- 
buifTon, auflitôt  que  je  lui  eus  fait  fes 
complimens  :  mais  je  n'ai  pas  le  terns 
de  faire  ce  que  je  dois.  Mr.  le  duc  de 
Maine  efl  un  guerrier  très  étourdi,  ir- 
régulier, &  diflrait  :  à  cela  près,  il  a  quel- 
que mérite.  Adieu,  Madame. 

LET- 
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LETTRE    LXII. 

A   LA    MEME. 

a  Ver} ( ailles ,  ce  if  mut.        I6Q2Î 

RI  e  n  ne  doit  mieux  vous  perfuader 
que  je  n'ai  pas  un  moment  à  moi , 
que  de  voir  que  je  fuis  fix  mois  fans 
vous  écrire.  Je  vous  mets  à  part  com- 
me les  perfonnes  dont  on  fe  croit  affuré. 
J'attends  le  tems  ,  &  ce  tems  ne  fe 
trouve  point,  parce  que  je  n'en  ai  plus 
pour  mon  plaifir.  Il  s'efl  pane  bien  des 
chofes  où  j'aurois  voulu  répondre  ,  fur- 
tout  à  l'égard  de  la  D.  de  Brunswick , 
dont  je  fais  que  les  intérêts  vous  tou- 
chent fort,  &  pour  laquelle  je  n'ai  pas 
changé  de  fentimens.  On  ne  peut  être 
plus  touchée  que  je  le  fus  de  ce  qui  fe 
paflà  dans  ma  chambre,  où  je  ne  lui 
avois  propofé  de  venir  que  pour  la  met- 
tre vis-à-vis  du  roi.  Depuis ,  fon  af- 
faire s'efl  jointe  à  celle  de  Me.  d'Ha- 
novre, &  devenant  affaire  d'état ,  je 
n'ai  plus  eu  de  moïens  de  parler  :  vous 
me  connoiiTés  ,  vous  favés  û  j'aime  à 
faire  du  mal  :  je  ne  fais  qu'aller  droit: 
peu  de  gens  font  de  même  en  ce  péïs- 
ci,  &  font  incapables  de  croire  que  je 
L  2  fois 
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fois  où  je  fuis  ?  fans  y  être  parvenue  par 
une  profonde  habileté.  Je  fuis  accablée 
d'affaires  pour  St.  Cyr  :   on  y  va  faire 
les  vœux  folemnels  :   auffi  m'y  donné- 
je  toute  entière  :  &  je  ne  fuis  plus  à 
Verfailles  que  pour  les  heures  où  le 
roi  efi  dans  ma  chambre.  Je  languis  de 
la  continuation  de  la  guerre,  &je don- 
nerais tout  pour  la  paix.  Le  roi  la  fera 
dès  qu'il  le  pourra,  &  la  veut  auiïi vé- 
ritablement que  moi:  mais  il  fera,  en 
attendant,  une  grande  guerre  ,  &  fes 
ennemis  verront  combien  on  les  abufe 
quand  on  leur  dit  que  nous  ne  pour- 
rons la  foutenir  longtems.    Dieu  fera 
pour  lui  contre  tous  :  il  eft  pieux ,  & 
les  autres  facrifient  la  religion  à  leurs 
pallions.  Vous  m'avez  trompée  fur  Me. , 
la  duchefle  du  Maine  dans  l'article  prin-  • 
cipal  qui  eft  celui  de  la  piété  :  elle  n'a 
veine  qui  y  tende  :   elle  veut  faire  en 
tout  comme  les  autres.  Je  n'ofe  rieri 
dire  à  une  jeune  princeffe  élevée  par 
la  vertu  même  :  je  ne  voudrois  point 
la  faire  dévote  de   profeffion  :   mais 
j'avoue  que  je  voudrois  bien  la  voir 
régulière  &  agréable  à  Dieu,  au  roi,& 
à  Mr.  le  duc  du  Maine ,  affez  fenfé 
pour  vouloir  là  femme  plus  fage  que 
bien  d'autres.    Je  lui  avois  donné  une 

damç 
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dame  et  honneur  qui  eii  une  fainte  : 
mais  elle  eft  peu  autorifée,  &  ne  fait 
que  la  fuivre.  Ce  tf  eft  qu'un  enfant , 
elle  auroit  plus  befoin  d'une  gouver- 
nante  que  d'une  dame  d'honneur  :  du 
refte,  elle  eft  telle  que  vous  me  l'avez 
dépeinte,  jolie,  aimable,  guaye,  fpi- 
rituelle  ,  &par-deffus  tout  cela,  fort 
éprife  de  fon  mari,  qui  de  fon  côté 
l'aime  paffionnément,  &  la  gâtera  plu- 
tôt  que  de  la  gronder.  Si  celle-là 
m'échape  encore,  je  renonce  auxprin- 
ceiTes,  perfuadée.  qu'il  n'eft  pas  pos- 
iible  que  le  roi  en  trouve  une  dans  fa 
famille  qui  fe  tourne  au  bien.  Me.  la 
ducheffe  de  Chartres  eft  une  pareffeu- 
fe  :  elle  ne  fe  fert  pas  de  fon  efprit 
comme  elle  le  pourroit  :  mais  fa  con- 
duite eft  bonne.  Je  veux  le  bien  par 
tout,  j'y  contribuerai  autant  qu'il  me 
fera  poffible.  J'avoue  que  je  voudrais 
aimer  la  ducheffe  du  Maine  pai>deffus 
tout,  étant  ce  qu'elle  eft  à  un  homme 
qui  eft  la  tendreffe  de  mon  cœur.  Je 
me  laifîe  aller  au  pïaifîr  de  vous  entre- 
tenir. Adieu,  Me.  ,  priés  pour  moi- 
faites  prier  vos  faintes  :  rendes  moi 
de  bons  offices  auprès  d'elles,  afin 
qu'elles  m'en  rendent  auprès  de  Dieu  - 
&  croies  que  je  conferve  pour  vous 

L  3  tous 
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tous  les  fentimens  que  vous  m'avez  vus 
depuis  une  très  ancienne  date. 

«|*  ^  e^  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4?  4?  43  4*4*  4*4* 

LETTRE    LXIII. 

A  LA  MEME. 
1693.  14  otfobrei 

PUisque  vous  voulésque  je  meferve 
d'une  autre  main  que  de  la  mien- 
ne, je  vous  écrirai  un  peu  plus  fou- 
vent.  Ce  n'eft  point  par  oubli,  que  vous, 
ne  recevez  pas  de  mes  nouvelles  :  ôc 
je  vous  allure  que  l'inquiétude  que  vous 
me  témoignâtes  dans  mon  cabinet,  ne 
vous  a  rendu  qu'un  bon  office  auprès 
de  celui  qui  en  efl  la  caufe.  Toutes 
nos  victoires  me  font  d'autant  plus  de 
plaifir,  qu'elles  ne  changent  point  le 
cœur  du  roi  fur  fon  amour  pour  la  paix. 
H  connoit  la  mifere  de  fes  peuples: 
rien  ne  lui  efl  caché  làdeffus  :  on  cher- 
che tous  les  moïens  de  la  foulager  :  & 
il  n'y  a  qu'à  defirer  que  Dieu  éclaire 
nos  ennemis  fur  la  folle  aiïurance  qu'ils 
ont  d'abattre  la  France.  On  les  battra 
par  tout  :  c'efl  un  roi  malheureux  que 
le  roi  veut  rétablir.  Vous  feriez  bien 
contente, fi  vous  voïez  fa  modération, 
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6c  combien  il  eil  perfuadé  que  les  avan- 
tages qu'il  remporte  viennent  de  Dieu. 
Je  prie  Me.  Trioche  de  redoubler  fes 
infiances  pour  la  paix:  car  je  vous 
avoue  que  je  n'aime  nos  avantages  que 
dans  cette  vue-là.  Je  vous  plains  d'a- 
voir perdu  un  auffi  agréable  commerce 
que  celui  de  Me.  la  Ducheffe  de  Bruns- 
wick: mais  il  faut  vous  confoler  par 
l'efpérance  de  l'établinement  de  Mes- 
dames fes  filles.  Je  fuis  toujours  très 
contente  de  Me.  la  ducheffe  du  Mai- 
ne 9  &  toute  prête  à  vous  montrer  Mr. 
fon  mari , dès  que  je  ferai  à  Verfailles. 
Adieu  y  ma  très  chère  ?  je  ne  puis  chan- 
ger pour  vous  :  vous  m'offenfés  d'en 
douter  :  &  mes  amis  doivent  m'excufer 
quand  je  ne  leur  donne  pas  un  tems 
qui  n'eft  plus  à  moi.  Je  parlai  l'autre 
jour  un  quart  d'heure  à  mon  frère  :  il 
y  a  plus  de  trois  ans  que  cela  ne  m'é~ 
toit  arrivé.  Je  vous  conjure  de  faire 
prier  vos  bonnes  amies  pour  ce  qui  fe 
va  faire  à  St.  Cyr  :  vous  en  connoilfés 
la  conféquence  mieux  que  perfonne. 
Oferois-je  affurer  ici  votre  fainte  prin- 
ceffe  de  mes  très  humbles  refpeéls? 
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LETTRE    LXIV. 

A   LA  MEME. 

JE  ne  puis  douter,  Me.,  que  vous 
ne  foïez  vive  fur  ce  qui  regarde 
Me.  de  Maubuiflbn :  &  votre  lettre 
en  eft  une  bonne  preuve  :  je  ne  Faurois 
pas  moins  été,  fi  j'étois  la  maitrefîe  d'al- 
ler auffi  vite  que  je  Taurois  voulu.  Je 
ne  lui  écrirai  point ,  de  peur  de  l'im- 
portuner :  je  vous  prie  de  la  remercier 
très  humblement  de  la  lettre  dont  elle 
a  voulu  m'honorer.  Elle  eft  conçue 
en  des  termes  qui  feroient  croire  qu'el- 
le a  oublié  fon  nom  *  s'il  n'étoit  au  bas, 
ou  qu'elle  veut  me  faire  oublier  le  mien: 
mais,  Me.,  cette  humilité,  cette  poli- 
telle  qui  accompagnent  toutes  fes  au- 
tres vertus,  augmentent  le  refpeél  qu'on 
doit  à  fa  perfonne.  Je  ne  crois  pas  que 
Me.  Fagon  eût  vécu  fi  longtems,  fi  el- 
le eût  été  dans  le  monde  ;  il  me  fem- 
ble  qu'on  y  eft  accablé  de  chagrins  & 
pour  foi  &  pour  fes  amis.  Adieu, Me., 
le  petit  chevalier  Daunay  eft  fage  juf- 
qu'ici:  je  le  recommande  fouvent  au 
gouverneur.  Le  roi  trouve  très  bon 
qui  l'on  imprime  l'oraifon  funèbre  de 

Mr. 
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Mr.  l'abbé  du  Jarfi.    Je  vous  accorde 
bien  volontiers  le  fermon  de  St.  Louis 
pour  Tannée  prochaine  ,fi  onn'eft  point 
engagé  à  St.  Cyr  :  car  vous  favez  que 
je  n'y  ai  encore  jamais  donné  de  pré- 
dicateur. Monsieur  m'a  dit  que  vous 
êtes  rajeunie  de  dix  ans  :  il  eft  charmé 
de  votre  logement.     Adieu  ,  je  fuis 
plus  accablée  que  je  ne  l'ai  jamais  été  : 
&  je  ne  fais  comment  la  tête  ne  me 
tourne  pas.   Priez  Dieu  pour  moi  :  ja- 
mais créature  n'a  dû  être  fi  pénétrée  de 
reconnoiiTance  pour  lui  :  il  me  femble 
que  je  l'aime  de  tout  mon  cœur.  Voir 
là  un  relie  de  l'habitude  que  j'avois  de 
vous  parlé*  confideinment  :  je  le  ferois 
encore  9  fi  j'avois  un  moment  à  donner 
à  mon  plaifir. 

LETTRE    LXV. 

A  LA  MEME, 


TL  faut,  Me.,  s'attendre  à  toutes  for- 
tes dlnjuftices  de  la  part  du  monde: 
il  veut  juger  de  tout  &  juge  toujours 
mal.  Mr.  PelliiTon  vivoit  d'une  ma- 
nière exemplaire ,  &  parce  qu'il  ne  s'eil: 
pas  confeiïé,  il  étoit  huguenot.  On 
n'a  ici  nulle  attention  à  la  vie  ?  &  on 
L  5  compte 
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compte  pour  tout  de  recevoir  les  fa- 
cremens  à  la  mort.  Le  pauvre  homme 
ne  fe  croioit  pas  fi  mal,  &  remit  Mr. 
le  curé  au  lendemain.  Votre  ami  efl 
jugé  préfentement  par  notre  unique  ju- 
ge: &  je  le  crois  fort  heureux.  Le  roi 
le  porte  bien ,  il  travaille  beaucoup  à 
fes  affaires  :  ainfî  je  me  porte  mieux  que 
jamais  :  je  travaille  de  mon  côté  fans 
efpérance  de  voir  la  fin  de  mon  ouvra- 
ge. Dieu  fera  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
J'ai  parlé  à  Mr.  le  prince  à  Marli  :  je 
îai  prévenu  ?  je  l'ai  loué,  je  l'ai  excité  fur 
îe  mariage  de  Mlle,  de  Guedani  *  :  mais, 
Me.,  je  n'ai  pas  lieu  d'efpérer  que  cet- 
te affaire  réuffiffe.  Mlle,  de  Radouay  fe- 
ra bien  heureufè,  fî  elle  demeure  aux 
urfulines  de  Pontoife. 

LETTRE    LXVL 

A   LA  MEME. 

5  février. 

JE  reprens  ma  lettre  pour  vous  dire 
que  je  partage  vos  peines  :  mais  il 
y  en  a  par-tout,  &  elles  nous  font 

bon- 
*  Fille  naturelle  du  Prince  de  Condé:  Gue- 
dam  cil  l'anagramme  #  Ancien. 
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bonnes.  J'ai  parlé  de  mon  mieux  furie 
mariage  de  Mlle.de  Guedani:&  quoi- 
que je  n'aie  pu  vous  répondre,  je  n'ai 
pas  oublié  votre  vivacité  là-defïus. 
Ce  n'eft  point  un  malheur  que  Mlle,  de 
Garge  ferve  :  mais  tomber  en  mauvaifes 
mains  eft  un  mal  irréparable.  Une  des 
folies  de  notre  fiécle  eft  cette  fureur  de 
s'élever  au-deffus  de  fon  état.  Vous 
me  dires  que  j'en  parle  bien  à  mon 
aife  :  mais  Dieu  fait  fi  3 'ai  voulu  m'éle- 
ver  !  Nous  n'ignorons  pas  la  mifere  des 
provinces  :  &  nous  voudrions  la  fou- 
lager:  mais  on  eft  preftedç  tous  côtés. 
Faites  prier  pour  la  paix  :  après  cela  il 
n'y  aura  point  de  bien  qu'on  ne  puiffe 
efpérer.  Nous  avons  penfé  perdre  Me. 
de  Montchevreuil  ;  elle  eft  hors  d'affai- 
re :  elle  fe  difpofoit  à  la  mort  avec  une 
paix  &  une  joie  admirablejs.  La  petite 
vérole  eft  à  St.  Cyr,  &  toutes  nos  da-ï 
mes  enfermées  dans  leur  noviciat.  Na- 
non  *  &  moi  gouvernons  la  maifon. 
Bon  foir,  Me.,  on  me  fait  finir  plutôt 
que  je  ne  voudrois  :  &  c'eft  ce  roi  que 
vous  aimés  tant:  il  vous  fait  fouvent 
de  ces  malices-là. 

*  Mlle.  Balbien. 


L  6  LET- 
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LETTRE    LXVII. 

A  LA  MEME. 

LE  s  affaires  de  Me.  de  Brunswick 
font  devenues  affaires  d'état,  des- 
quelles par  conféquent  nous  ne  devons 
plus  nous  mêler.  Il  faut  qu'elles  fe 
traitent  par  les  miniftres,  &  que  nous 
*ious  contentions  de  faire  des  vœux. 
Je  m'y  intérefîe  autant  que  j'ai  jamais 
fait,  &  je  fuis  bien  fâchée  de  lui  être 
inutile.  Me*  la  princeffe  efl  bien  vive 
fur  le  mariage  de  Mlle.  Guedani,  & 
fefpere  en  venir  à  bout.  On  ne  peut 
a  fiez  admirer  en  toute  occafion  la  vertu 
de  cette  princefle.  Adieu ,  Me.  Je 
fuis  ici  dans  un  grand  repos  :  le  roi 
s'y  plait  tout-à-fait  ;  mais  le  tems  eft 
cffroïable. 

LETTRE    LXVlll. 

A  LA  MEME. 

à  S/:  Cjr  3  9  fepiemhre. 

VOtre  bon  efprit  vous  a  bien  fait 
voir  que  le  voïage  de  Me.  d'Ha- 
novre 
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novre  en  Allemagne  ne  devoit  pas 
être  fort  agréable  au  roi,  &  qu'il  nefe- 
roit  pas  jufte  que  fes  bienfaits  allaflent 
chez  fes  ennemis.  Je  ne  faurois  croire 
qu'il  fût  bien  difficile  de  remettre  les 
deux  princenes  fœurs  en  commerce  : 
mais  il  me  femble  qu'il  n'eii  pas  à  pro- 
pos d'en  parler  aujourdui.  Mr.  le 
Prince  eft  à  Chantilly:  nous  allons  à 
Fontainebleau:  elles  ne  s'y  verroient 
pas  préfentement ,  &  c'eft.  une  affaire 
à  traiter  à  notre  retour.  Il  n'efl  pas 
befoin  que  je  vous  dife  ce  que  je  pen- 
fe  là-deflus,  non  plus  qu'en  toute  au- 
tre chofe  :  vous  me  connoiffés  mieux 
que  je  ne  me  connois  moi-même.  Je 
fuis  très  contente  de  Me.  la  duchefîe 
du  Maine  :  &  fl  elle  exécute  ce  qu'el- 
le fe  propofe ,  elle  vaudra  mieux  dans  fa 
petite  perfonne  que  toutes  les  autres 
enfemble.  Vous  favés  que  ce  n'eft 
pas  leurs  foins ,  leurs  déférences,  leurs 
ménagemens,  que  je  demande  :  c'elî  le 
bien  uniquement  que  je  cherche.  Je 
voudrois  qu'elle  fût  agréable  à  Dieu, 
au  roi,  à  fon  mari, aux  honnêtes  gens: 
&  tout  cela  ne  fe  fait  pas  fans  le  vou- 
loir &  fans  fe  contraindre.  Adieu, 
Madame. 

L  7  LET- 
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LETTRE    LXIX. 

A  LA  MEME. 

LE  s  affaires  de   Mr.   de    Cambrai 
m'affligent  toujours  :  mais  elles  ne, 
m'inquiètent  plus  :   &  j'attends  dans 
une  grande  paix  la  décifîon  du  S-  Siè- 
ge. M.  l'évêque  deMeaux  a  montré  par 
fa  relation  du  quiêùfine  la  liaifpn  qui.  eft 
entre  Mr.  de  Cambrai  &  Me.  Guion, 
&  que  cette,  liaifon  eft  fondée  fur  la 
conformité  de  la  doffcrine.     On  voit 
aifément  le  danger  d'une  erreur  foute- 
nue  par  un  homme  d'une  telle  vertu , 
d'un  tel  efprit,  &  dans  un  tel  polie. 
Nous  l'avons  caché,  tant  que  nous  avons 
efpéré  d'y  remédier  :  nous  l'avons  dé- 
couvert ,  quand  nous  avons  cru  le  de- 
voir à  l'églife  :  voilà  ce  qui  dépendoit 
de  nous:  c'eft  à  Dieu  à  pourvoir  au 
refte.     Cette  affaire,  ma  toute  chère, 
ne  me  fait  point  oublier  la  mifere  dont 
le  peuple  eft  menacé  :  &  plut  à  Dieu 
pouvoir  la  foulager  autant  que  j'en  fuis 
occupée  !  On  prétend  qu'on  faillit  tout 
gâter  en  1694  par  l'ordre  qu'on  voulut 
mettre  au  blé,  &  qu'il  ne  faut  jamais 

s'en 


s'en  mêler  :  on  fe  plaint  de  ce  que  des 
ufuriers  en  amafTent  :  mais  ce  font  des 
avis  généraux  &  par-là  inutiles  :  fi  Ton 
favoit  qu'un  tel  a  un  grenier  rempli,  on 
iroit  bien  vite  l'ouvrir  :  &  cet  exem- 
ple feroit  du  bien  à  tout  le  monde.  Le 
malheur  efl  que  tous  les  péïs  étrangers 
font  auffi  mal  que  nous,  &  qu'ainfi  on 
n'en  peut  efpérer  de  fecours.  Dieu  efl 
en  colère  :  il  faudroit  l'apaifer  :  &  nous 
ne  fefons  que  Foffenfer.  Je  fuis  très 
édifiée  de  la  conduite  de  Me.  de  Cai<- 
lus  :  fi  elle  perfévere  ,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  foit  plus  agréable  à  Dieu ,  que 
d'autres  âmes  plus  pures  &  moins  fer- 
ventes. Adieu,  Madame,  il  y  a  long- 
tems  que  je  defirois  ce  moment -ci, 
pour  vous  affurer  que  je  ne  change 
point  pour  vous  &  que  je  vous  efti- 
merai  &  aimerai  jufqu'à  la  mort.  Tout 
va  bien  à  St.  Cyr:  &  nos  filles  croif- 
fent  tous  les  jours  en  pieté  &  en  ca- 
pacité. 

LETTRE    LXX. 

A  LA    MEME. 

C'Est  avec  plaifir,  Me.,  que  je 
vous  aflure  de  la  joïe  que  j'ai 

eue 
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eue, quand  j'ai  fçu  que  vous  étiés  hors 
de  danger.    Tout  St.  Cyr  a  fait  fon 
devoir   en  cette  occafion  9  foit  pour 
demander  votre  vie  ,  foit  pour  remer- 
cier quand  on  la  fçue  en  fureté.    Le 
roi  fe  porte  très  bien ,   &  je  ne  me 
porte  pas  trop  mal.    Notre  prince  de 
Dombes  vient  bien  3  &  Me.  fa  mère 
s'eft  tirée  avec  vigueur  de  cette  gran- 
de affaire.    Il  eft  vrai  que  je  n'aurois 
pas    cru  que   cette   grande   princefle 
d'Hanovre  fit  tant  de  bruit  :  mais  j'ai 
été  fort  aife  de  fonétabliffement:carje 
conferve  beaucoup  de  zèle  &  de  refpecl: 
pour  Mfe.  fa  mère.     J'efpere  beaucoup 
fur  le  mariage  de  Mlle,  de  Chateau- 
briant  :  elle  a  infpiré  une  grande  paf- 
fion  à  un  homme  que  j'ai  vu  naître,  ôc 
qui  n'en  efl  pas  plus  jeune.    Je  fuis 
très  vieille ,  mais  très  contente  :  &  ce- 
la n'eft  point  commun.    Adieu ,  Me. , 
réjouiffez  vous  :  ne  vous  laifîez  pas  gag- 
ner par  les  vapeurs  :  &  croïez-moi  à 
vous  pour  toujours. 


LET- 
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LETTRE    LXXL 

a  Me.  de  la  Lande  * 

TJTOus  voilà,  ma  chère  enfant, dans 

*  votre  ménage.  Je  prie  Dieu  de 
le  bénir:  &  je Tefpere  fermement.  Vi- 
ves dans  le  fonds  de  votre  maifon. 
Fuj'és  le  monde.  Attachés  vous  à  plai- 
re à  votre  mari,  &  tâchés  de  ne  plai- 
re qu'à  lui  feul  §.  Que  St.  Cyr  &  ma 
maifon  foient  vos  plus  grands  plaifirs. 
Soïés  laborieufe  :  nous  fommes  tous 
nés  pour  le  travail  :  &  aucun  àç$  mo- 
mens  de  notre  vie  n'eft  à  nous.  Priés 
pour  moi:  votre  cœur  eft  pur:  vos 
prières  feront  exaucées  :  vous  favés 
mieux  que  perfonne  mes  imperfections 
&  mes  défauts.  Je  ne  faurois  aller 
chez  vous  :  vous  ne  pouvés  venir  chez 
moi  :  cependant  vous  voulés  me  voir  : 
&  je  veux  que  vous  me  voiies  :  je  vous 

en- 

*  Mlle,  de  Biodos  de  Cafteja  ,née  en  1672, 
élevée  à  St.  Cyr ,  attachée  durant  quelques 
années  à  Me-  de  Maintenon,  mariée  à  M.  de 
la  Lande  ,  fous- gouvernante  des  enfans  de 
France. 

§  Me.  de  îa  Lande  étoit  extrêmement  belle. 
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envoie  donc  ma  chambre  j-  :  je  fai  que 
vous  vous  y  êtes  amufée. 

LETTRE    LXXIL 

A  LA  MEME. 

JE  s  tris  ravie ,  ma  chère  enfant,  de 
vous  {avoir  accouchée  heureufe- 
ment,  &  accouchée  d'un  garçon. 
Je  vous  l'avois  bien  dit  qu'on  fe  fefoit 
les  maux  plus  grands  qu'ils  n'étoient , 
&  que  là  tendreffe.  pour  l'enfant  en  di- 
minuoit  une  partie,  &  que  l'amour 
pour  le  père  donnoit  la  force  de  fii-* 
porter  l'autre.  Remerciés  Dieu  de  fes 
grâces  :  un  mari  fàge  9  un  fils ,  de  la 
fanté,  quels  biens  fouhaiter  après  ce- 
la? Perfonne  ne  s'intérefîe  à  vous  plus 
que  moi:  vous  mériterés toujours  mon 
amitié  :  vous  l'aurés  toujours.  Con~ 
fervés  vous  :  tâcher  de  nous  bien  por- 
ter eft  un  de  nos  devoirs.  Quoi  que 
vous  entendiés  dire ,  ne  vous  allarmés 

pas 

t  C'eft  un  éventail,  où  l'on  voit  au  natu- 
rel l'apartement  de  Me.  de  Maintenon  :  le  roi 
y  travaille  à  fon  bureau ,  Me.  de  Maintenon 
file, Me.  la  duchefife  de  Bourgogne  joue,  Mlle. 
d'Àubigné  fait  colation. 
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pas  *:  fiés  vous  en  à  moi:  on  verra 
que  vous  êtes  favorite  d'une  favorite. 

LETTRE    LXXIIL 

a  Mlle.  d'Osmond. 

à  Fer 'failles ,  ce- 2.%  février.        i*i0\ï 

TE  suis  ravie  de  votre  établiffement, 
•*  Mademoifelle  :  &  j'efpere  que  vo- 
tre fœur  *  ne  perdra  rien  en  vous  don- 
nant tout  ce  qu'elle  avoit.  Celui  qui 
vous  époufe  f  eft  bien  eftimable  :  il 
préfère  votre  vertu  aux  richenes  qu'il 
auroit  pu  trouver.  Et  vous ,  vous  pré- 
férés la  fienne  aux  biens  que  vous  al- 
lés partager  avec  lui.  Avec  de  tels 
fentimens ,  un  mariage  ne  peut  qu'être 
heureux  :  Dieu  bénira  deux  époux  dont 
la  pieté  effc  le  lien.  Je  ne  celferai  ja- 
mais de  vous  aimer,  &  de  me  fou  ve- 
nir que  je  fuis  aimée  de  vous.  Je  n'ai 
point  pris  Mlle,  votre  fœur  pour  la  gar- 
der auprès  de  moi,  comme  vous  lepen- 

fés.. 

*  Sur  la  place  de  (bus-gouvernante  que  Me 
de  Maintenon  lui  avoit  promife 

*  Depuis  ;  Me.  la  marquifè  d'Havrincour. 
f  M.  de  Bouvet,  marquis  de  Louvigny. 
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fés.  Elle  va  retourner  à  St  Cyr  où  fa 
capacité  l'a  mife  i  la  tête  d'une  clafle. 
Je  l'en  tirerai  de  tems  en  tems  pour  la 
délaffer  d'un  perfonage  fi  férieux.  Me. 
la  D.  de  Bourgogne  l'aime  fort  :  &  ce 
voïage-ci ,  j'en  ai  été  fort  contente. 
Adieu,  foïés  l'exemple  de  votre  pro- 
vince :  qu'on  voie  que  vous  avés  été 
élevée  à  St.  Cyr  :  &  croïés  que  je  vous 
aimerai  toute  ma  vie. 

•®&*&® $$&•$&»$$•»«$•• 

LETTRE     LXXIV. 
a  Me.  la  marquise  d'Havrincour. 

lyoy,  &  24  février. 

'Ou s  n'avés  à  prefent,  ma  chère 
Fille,  que  deux  chofes  à  faire; 
fervirDieu  &  plaire  à  votre  mari.*  Pro- 
digués lui  vos  complaifances  :  entrez 
dans  toutes  fes  fantaifies  :  fouffrés  tou- 
jours fes  bizareries  :  &  qu'il  n'ait  ja- 
mais à  fouffrir  dés  vôtres.  S'il  eft  ja- 
loux ,  ne  voies  perfonne  :  s'il  vous  veut 

dans 

*  M.  le  marquis  d'Havrincour ,  gouver- 
neur d'Hefdin  en  Artois  :  îîen  donna  en  i737: 
iâ  démifïion  en  faveur  de  fon  fils ,  aujourdui 
ambaflàdeur  du  roi  à  la  cour  de  Suéde. 


v 
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dans  le  grand  monde,  mettes  vous  y, 
toujours  avec  la  modération  que  la  ver- 
tu demande. 

Vous  allés  être  gouvernante  :  com- 
prenés  &  faites  tout  le  bien  que  peut 
faire  la  première  perfonne  d'une  ville. 
Ajés  toujours  quelque  honnête  femme 
en  votre  compagnie  :  vous  êtes  trop 
jeune  pour  vous  livrer  au  monde  fans 
avoir  un  témoin  irréprochable  de  vo- 
tre conduite.  Votre  mari  vous  enfau- 
ra  gré,  tel  qu'il  foit.  Soies  circonfpec- 
te  dans  vos  liaifons  avec  les  femmes  : 
il  vaut  mieux  être  vue  à  Topera  avec 
tel  homme  qu'avec  telle  femme  au 
fer  mon. 

Aimés  la  préfence  de  votre  mari  : 
jamais  de  miftere  avec  lui.  Que  vos 
prières  foient  plus  ou  moins  longues 
félon  fon  goût  :  cette  complaifance  eft 
une  prière. 

Obéir  à  fes  volontés  eft  le  premier 
devoir  du  mariage  :  élever  vos  enfens, 
le  fécond.  Aies  foin  d'eux  avant  leur 
naifTance,&  ne  hazardés  point  leur  vie 
&  leur  falut  par  des  indiferétions.  N'ou- 
bliés rien  pour  en  faire  de  véritables 
chrétiens  :  rendes  leur  l'éducation  que 
vous  avés  reçue:  préparés  vous  aux 
chagrins  qu'Us  vous  donneront.    J'ef- 

père 


a&2       Lettres  de  Mad. 

père  qu'ils  feront  dignes  de  vous  :  ce- 
pendant ne  vous  dépouillés  jamais  de 
votre  bien  en  leur  faveur  :  le  monde 
eft  fi  dangereux  !  peut-être  iront-ils  au 
bal,  le  jour  qu'on  vous  donnera  l'ex- 
trême onéHon. 

Retenés  vous  fur  le  jeu  :  vous  avés 
été  fouvent  témoin  des  malheurs  que 
l'amour  du  jeu  attire. 

Aimés  l'ouvrage ,  la  folitude ,  &  ces 
réflexions  qu'on  fait  fur  foi-même  pour 
fe  connoitre  &  fe  corriger.  Point  de 
hauteur.  Soies  ferme  &  douce  dans 
votre  domeftique.  Ne  donnés  jamais 
dans  le  ridicule  excès  *  des  modes.  La 
bienféancë  veut  que  vous  les  fuiviés  : 
&  la  modeflie  veut  que  vous  ne  les 
fuiviés  que  de  loin.  Que  je  n'enten- 
de pas  dire  de  vous ,  ma  chère  d'Os- 
mond  ?  que  vous  êtes  une  femme  ma- 
gnifique :  on  croit  que  c'efl  une  louan- 
ge :  n'en  tâtés  jamais. 

Vous  avés  été  élevée  dans  la  plus 
pure  doclrme.  Vous  favés  fort  bien 
votre  religion  :  vous  avés  même  de  la 
pieté  :  abhorrés  toute  nouvelle  opinion: 
taifés  vous  fur  cet  article  :  ou  ne  par- 
lés qu'avec  une  extrême  retenue. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  vos  devoirs 
de  bonne  Françoife.    Vous  avez  trop 

d'obli- 
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d'obligations  au  roi  ,  pour  vous  dépar- 
tir jamais  du  refpect  &  de  l'amour  que 
fes  fujets  lui  doivent  :  la  reconnoiflan- 
ce  vous  oblige  encore  plus  étroitement 
de  prier  toute  votre  vie  pour  fa  perfon- 
ne  facrée.  On  fe  donne  aujourduiune 
grande  liberté  déparier  des  défauts  des 
princes  :  ne  fouffrés  jamais  qu'on  parle 
librement  du  notre  devant  vous,  vous 
qui  le  connoiffés  mieux  que  perfonne. 
Enfin ,  ma  chère  fille ,  foies  une  bon- 
ne chrétienne,  une  bonne  femme, une 
bonne  mère  :  &  vos  devoirs  feront  rem- 
plis, votre  réputation  bien  établie,  & 
votre  faïut  afluré  *. 

LE  T  TRE     L-XXV. 
a  Me.  de  Querjean. 

à  Trianon ,  25  juillet.        ,  _0- 

le  card.  deNoailles  me  preffe 


fortement  de  confentir  à  la  li- 
berté 
*  L'original  de  cette  règle  de  conduite  eft 
entre  les  mains  de  Me-  la  naarquife  d'Havrin- 
cour  3  qui  la  relit  encore  tous  les  matins.  C'eft 
à  ces  conieils  exactement  fuivis-,  qu'elle  doit 
cette  haute  pieté  qui  édifie  toute  fa  province, 
une  maifon  bien  affermie,  &  une  famille  flo- 
ritftnte  quoique  nombreufë. 
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berté  de  M.  le  marquis  de  Querjean. 
Il  dit  qu'il  eft  vieux,  malade,  conver- 
ti, ôc  pénétré  de  defir  de  fe  préparer 
à  la  mort.  Je  voudrois  le  fervir  :  mais 
je  ne  voudrois  pas  vous  nuire  :  ainli 
je  me  trouve  partagée  entre  la  com- 
pagnon &  l'amitié.  Il  eft  difficile  que 
vous  réiiftiés  là-deffus  à  votre  archevê- 
que. A  la  fin,  le  roi  en  fera  touché. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  entrer  en  né- 
gociation avec  M.  le  cardinal?  Il  vous 
dira  que  M.  de  Querjean  ne  vous  tour- 
mentera point,  qu'il  ne  fe  vengera  pas, 
qu'il  vous  fera  tout  le  bien  pofîible. 
Il  demeurera  garant  de  ces  paroles.  M. 
le  duc  de  Foix  n'eft-il  pas  toujours  vo- 
tre ami?  Je  le  crois  en  grand  commer- 
ce avec  tous  les  Noailles.  Croïés, 
Madame ,  que  je  vous  fais  cette  propor- 
tion par  amitié,  &  non  par  laiïïtude 
de  foutenir  ce  que  j'ai  commencé.  M. 
de  Querjean  ne  fortira  point  que  vous 
ne  ibïés  avertie.  Je  vous  fouhaite  une 
meilleure  fanté  :  mais  il  y  a  un  âge 
fait  pour  fouffirir ,  comme  il  y  en  a  un 
pour  s'amufer.  Prenons  notre  parti: 
&  fouffrons  :  &  ne  murmurons  point 
de  ce  que  nous  ne  pouvons  foufrnr  en- 
femble. 

LETV 
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LETTRE    LXXVL 

A  LA    MEME. 

%  décembre;       %*jo%, 

NO  us  avons  perdu  une  excellente 
amie  en  perdant  Me.  de  Monfc* 
chevreuil.    Mais  je  vous  allure   que 
vous  n'avés  rien  pesdu  par  rapport  à 
moi.    Vous  favés ,   &  je  ne  l'oublie 
point,  combien  je  vous  aimois  indé- 
.  pendamment  d'elle.    Je  fuis  la  même 
pour  vous  :  au  milieu  de  nos  embar^ 
ras,  je  penfe  fouvent  à  nos  foirées  de  la 
rue  des  tournelles.    Je  voudrois  bien 
vous  voir  encore  une  fois  avant  ma 
mort.     Mais   pourquoi  ne  me  parlés 
vous  pas  de  votre  fanté  ?  votre  lettre 
feroit  parfaite.    Ma  fièvre   part  tout 
doucement  :  je  reprends  mes  forces: 
vos  noix  y  contribuent:  je  les  aimeP 
&  je  vous  en  rends  mille  grâces  :  c'eft 
le  feul  préfent   que   je  reçoive  avec 
plaifir. 

Dès  que  j'eus  reçu  votre  mémoire^ 
jel'envoïai&recommendé  à  M.  de  for- 
ci. Il  parla  au  roi?&  m'écrivit  un  refus 
fondé  fur  beaucoup  de  raifons.  Vous 
voies  qu'on  ne  fait  pas  tout  ce  qu'on 
voudroit.  Je  ne  foi  rien  dé  ce  qui  s'efl 

Tome  FUI.  M  dit 
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dit  *  du  mariage  de  Mlle.  d'Ofmond* 
Il  s'efl  trouvé  encore  meilleur  que  je 
ne  l'avois  efpére'.  Je  fuis  votre  très- 
humble  fervante,  &  bien  affligée  d'a- 
jouter, votre  fervante  très  inutile. 

LETTRE    LXXVIL 

A  LA  MEME. 
1705.  28  décembre. 

'Ai  bien  fçu,Me.,la  dernier  tentati- 
ve qu'a  fait  M.  de  Pontchartrain  en 
faveur  de  M.  de  Querjean.  rVfois  vous 
îie  favés  peut-être  pas  la  fermeté  du  roi  à 
refufer.  Tant  que  je  vivrai ,  vous  ne 
ferés  point  expofée  à  fon  refîentiment. 
Je  ne  puis  vous  donner  de  rendes- 
vous,  n'étant  pas  maîtrefTe  d'un  feul 
jour.  Je  vous  écris  en  prenant  des 
eaux  de  Forges  :  elles  me  font  beau- 
coup de  bien  :  je  vous  le  dis,  Mada- 
me, parce  que  je  ne  crois  pas  vous 
être  indifférente.  Si  je  fuivois  mon  goût, 
je  vous  entretiendrois  plus  lontems. 

*  On  dît  à  Paris  &  même  à  la  cour,  que 
Mlle.  d'Ofmond,  étoit  fille  de  Me.  de  Main- 
tenon  6c  du  roi.  Me  deMaintenon,  infrruite 
de  ce  propos  3  dît  :  plut  à  Dieu  !  mais  fi  cela 
étoit^  M.  d'Havmcour  la  mériter  oit,  mais  ne 
Vmroit  Pas% 

LET- 
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LETTRES 

DE     MADAME 

DE     MAINTENON. 

E  T 

DE  ME.  LA  MARQUISE 

DE    VILLETTE. 

LETTRE    I. 

A  ME.  hh  MARQUISE  DE  VlLLETTE  *• 

Ce  20  mars.       1707 

SSHfcs^L  est  vrai,  Madame,  que 

^  J  X*  M.  le  marquis  deMontaterre 

ra^^ss*  étoit  un  de  mes  plus  anciens 
M&  <*.$&  amis  ^  &  fa  premiere  femme , 

la  premiere  perfonne  que  j'ai  aimée. 
Je  vous  conjure  de  remercier  Me.  la 
marquife  de  l'honneur  qu'elle  me  fait  : 

je 

*  Defchatnps  de  Marfîlly  ,  née  en  1679  3 
marquife  de  Villette  ,  &  enfuite  vicomtefïè 
de  Bolingbroke,  morte  en  173  ;. 
M  2 
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je  n'écris  plus  que  pour  le  néceffaire  : 
&  vous  l'aiïiirerez  mieux  que  moi  de 
l'intérêt  que  je  prendrai  toujours  à  ce 
nom* là.  Je  ferois  ravie  que  M.  de  La- 
pay  fut  bien  réuni  à  toute  fa  famille  : 
j'aime  la  paix:  &  il  mefemblequerien 
ne  fait  tant  d'honneur  dans  le  monde  5 
que  de  finir  ces  fortes  d'affaires  fans 
procès. 

L'affaire  de  M.  de  Surville  n'eft  pas 
facile  à  racommoder  :  mais  il  ne  faut 
pas  fe  rebuter:  je  fuis  affés  piquée  qu'il 
n'ait  pas  demandé  à  aller  en  EcofTe. 
Ce  feroit  un  grand  mérite  pour  vous , 
Me.  ,  d'aimer  la  folitude  :  car  vous  êtes 
bien  propre  au  monde  :  je  trouve  qu'il 
y  a  long-tems  que  vous  n'êtes  venue  à 
St.  Cyr.  Je  n'ofe  vous  donner  de  ren- 
des-vous ,  de  peur  de  n'y  pas  être  exac- 
te: fi  cependant  le  dimanche  delà pas- 
fion  pouvoit  vous  tenter  ! 

Il  eft  inutile  que  M.  d'Argenfon  me 
faffe  voir  tous  les  plans  dont  il  me  parle. 
Je  me  fie  bien  à  lui  :  Je  ferois  pourtant 
fâchée  d'être  tout  à  fait  inutile  i  Me. 
de  Levy  &  à  mes  chères  filles. 

Pourquoi  vous  faut-il  un  chemin  fin- 
gulier  pour  votre  fils  ?  pourquoi  de- 
mander des  bagatelles  k  M,  de  Chamil- 
îard  que  vous  devés  réferver  pour  les 

k  grands 


de,  Maintenons       à 

grands  coups  ?  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
du  crédit  :  il  faut  favoir  ne  pas  l'ufer, 

LETTRE    IL 

A  M.  LE  M.  DE  VlLLETTE. 

Ce  I  avril. 

L'Etat  où  je  vous  ai  vu  ne  me 
fort  pas  de  l'efprit  :  fi  vous  faviés 
à  quel  point  j'en  fuis  touchée  9  vous 
verriés  que  la  peine  que  vous  me  don- 
nés n'a  pas  diminué  l'amitié  que  j'ai 
toujours  eue  pour  vous.  C'efl  par 
cette  même  amitié  ,  que  je  vous  con- 
jure de  bien  confidérer  ce  que  vous 
allés  faire  ,  fi  vous  abandonnés  Mur- 
çay  :  vous  ferés  obligé  de  demeurer  à 
Paris  :  votre  femme  eft  belle  :  N. . .  eft 
dangereufe  :  elles  feront  naturellement 
liées:  je  crains  pour  vous  une  fuite  de 
déplaifirs  plus  cuifans  que  ceux  que 
vous  avés  :  je  fais  que  Me.  de  Villette 
eft  fage  :  mais  je  connois  aufïï  le  dan- 
ger des  occafions  :  Paris  eft  fi  gâté  que 
les  mères  &  les  maris  voudroient  leur 
fille  &  leur  femme  à  Verfailles  ,  com- 
me en  un  lieu  de  fureté.  C'eft  par 
amitié,  encore  une  fois,  que  je  voas 
conjure  de  faire  vos  réflexions  fur  un 
M  g  sœ- 
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article  dont  le  repos  de  votre  vie -dé- 
pend. 

Il  y  a  long-tems  que  je  vous  ai  dit, 
mon  cher  coufin ,  que  je  ne  croiois  pas 
que  vous  euffiés  rien  à  prétendre  :  & 
j'ai  cru  le  voir  bien  clairement  9  quand 
on  m'a  refufé  pour  vous  le  gouverne* 
ment  de  Niort  :  (i  vous  étiés  vraiment 
philofophe,  vous  ne  penferiés  qu'à  une 
vie  douce  3  parmi  vos  amis,  dans  h 
fein  de  votre  famille ,  auprès  de  l'ai- 
mable femme  que  vous  avés.  Soies 
quelque  tems  fans  rien  demander  au 
roi.  Je  lui  propoferai  dans  un  bon  mo- 
ment d'alTurer  à  Me.  de  Villette  votre 
penfion  de  deux  mille  écus.  Il  dit  qu'il 
entend  fouvent  parier  de  vos  préten- 
tions :  laiiTés  effacer  cette  impreffion-là. 
Je  connois  votre  zèle  pour  le  fer  vice: 
montrés  que  vous  êtes  prêt  à  tout  & 
capable  de  tout  :  mais  encore  une  fois 
demeurés  en  repos.  Je  ne  fuis  plus 
acceffible,  &  encore  moins  à  mes  pa* 
rens  qu'aux  autres.  Vous  en  pénétrés 
les  raifons  :  je  ne  puis  dire  tout  ce  que 
je  fai  :  je  vous  renvoie  à  la  valée  de 
Jolaphat.  J'embraffe  Me.  de  Villette. 


LET- 
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LETTRE    III. 

A  LA  MARQUISE   DE   VlLLETTX. 

à  St.  Cjr,  ce  14  avril.       jj0j 


LE  s  deux  gentilshommes  que  je  vous 
ai  recommandez  ,  Madame ,  me 
donnent  beaucoup  de  ibuci  :  j'aime  à 
voir  clair  dans  les  chofes  dont  je  me 
mêle:  &  je  ne  l'ai  pu  jufqu'ici  :  vous 
êtes  expéditive  ?  &  vous  allés  au  fait  : 
je  vous  conjure  de  m'aider. 

Je  voudrois  que  vous  vifïiés  ces  Mes- 
fieurs  qui  nous  promettent  des  emplois 
depuis  fi  long-tems  ,  ou  douze  cens 
francs  en  attendant  que  nous  les  ayons. 
Si  cette  fomme  eft  payée  en  billets  de 
monoye  5  je  vous  les  renverrai  bien  vite  : 
&  vous  en  tirerez  parti  :  car  certaine- 
ment, Madame,  vous  êtes  plus  habile 
que  moi:  &  ce  n'eft  pas  beaucoup  dire. 

Enfin  ?  Madame  9  je  vous  conjure  ? 
pour  l'amour  de  Dieu  ?  de  devenir  l'in- 
tendante de  M.  de  Goulhere  &  de  M. 
de  Sarrazin",  &  qu'ils  ne  touchent  plus 
d'argent  que  par  moi.  Je  ferai  vivre 
leurs  femfnes  qui  font  û  vives  qu'elles 
vous  importunent  vous  &  moi  tout 
M  4  en- 
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cnfemble.  Croiez  que  je  fens  comme 
je  dois  les  complaifances  que  vous  avés 
pour  moi  :  je  fai  faire  de  vous  ,  Me. 
tout  ie  cas  que  vous  mérités.  La  nou- 
velle d'Allemagne  efl  très  bonne  :  une 
pareille  en  Flandre  me  rafraîchiroit  le 
fang.  Je  ne  me  mettrai  point  en  pie- 
ces  pour  M.  delaFofie:  Mrs.deNoail- 
les  l'ont  pris  fous  leur  protection  :  ils 
font  plus  propres  que  moi  à  le  fervir  : 
cela  n'efl  pas  vraifemblable  :  &  pour- 
tant rien  n'efl  plus  vrai.. 

LETTRE    IV. 

AU  MARQUIS   I>E  VlLLETTE. 

Ce  24  a<vrtl. 

Mrs.  de  Chamillart,  le  Moine, 
Rigodet,  &  vous,  m'avés  bien 
fait  &voir  que  votre  accommodement 
étoit  fait  :  pas  un  ne  m'en  aprenoitjes 
conditions:  enfin  je  les  fais  aujourdui: 
Vous  avés  beaucoup  pris  fur  vous  pour 
avoir  la  paix  :  &  c* efl  le  parti  des  fages  : 
je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous 
le  foies  affés ,  pour  réduire  votre  dépenfe 
au  projet  de  recette  que  vous  avés  fait 
&  que  par  là  vous  épargniés  quelque 

cho- 
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chofe  pour  vos  deux  Sophies  qui  ne 
doivent  pas  fouffrir  de  leur  desintéres- 
fèment.  On  m'a  dit  que  N. . .  va  pas- 
fer  l'été  à  Paris:  cela  fera  bon  pour  elle 
&  ne  le  fera  pas  pour  la  grande  Sophie  : 
vous  vous  préparés  des  déplaifirs  :  & 
quelque  bonne  opinion  que  l'on  puiiTe 
avoir  d'une  jeune  perfonne,  on  ne  doit 
pas  l'expofer  à  la  tentation.  N...  eft 
très  dangereufe,  parce  qu'elle  efl  très  ai- 
mable, douce  r  infinuante?fpirituelle, 
et  toute  faite  pour  perfiiader  :  Dieu  fait 
fi  je  fuis  prévenue  contre  elle  1  mais 
vous  n'avés  que  trop  vu  que  je  lacon- 
nois  mieux  que  vous:  je  vous  aime  & 
Me.  de  Villette  aufïi  :  je  fuis  vieille  & 
prévoïante  :  je  vous  en  parle  pour  la 
dernière  fois,  Je  ne  puis  vous  dire 
ce  que  je  fentis,  la  dernière  vifite  que 
vous  m'avés  faite  :  l'état  où  vousétiés 
me  toucha  ïi  tendrement ,  que  je  fus 
bien  prête  dé  pleurer  comme  vous. 
Je  vous  embrafîe  tous  deux ,  &  la  pe« 
tite%  qui  ne  fe  fouciepas  d'avoir  des 
ierres. 

*  ÀujourduijabbefTe  à  Sens*. 
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LETTRE    V, 

A   LA  MARQUISE  DE  VlLLETTE.1 
î  707,  *  St.  Cyr  ^  ce  2.2.  mai* 

VOus  êtes ?  Madame 5  ce  qui  s'a- 
pelle  une  brave  femme  de  me 
faire  toucher  de  l'argent  dans  un  tems 
comme  celui-ci  :  je  vous  en  fais  mes 
remercimens  très  humbles  &  très  re- 
eonnoifïans  :  &  je  perfifte  à  aimer  mieux 
M.  de  Sarrazin  en  Auvergne  qu'à  Pa- 
ns :  j'ai  trop  goûté  de  plaifir  ?  dans  l'idée 
de  fon  abfence?  pour  m'expofer  à  fes 
\rifites  :  vous  en  voilà  donc  quitte  7  Ma- 

■  dame  :  &  je  ferai  au  comble  du  bon- 
heur, fi  vous  pouvés  renvoierM.  de 
Goulherre  en  Bretagne.  Cette  expé- 
rience m'empêchera  d'avoir  à  l'avenir 
aucune  prétention  pour  mes  créatures. 
Je  vous  donne  le  bon  jour.  J'ai  depuis 
ce  matin  l'inquiétude  de  croire  le  tiers 
de  Verfàilles  brûlé  :  je  viens  d'appren- 
dre que  ce  n'eft  rien.  Donnés  moi  fou- 
vent  des  nouvelles  de  M.  de  Villette  : 
je  comprends  fort  bien  par  l'attention 
que  vous  avés  pour  moi  dans  les  peti- 
tes chofes  ce  que  vous  fériés  capable 

iàe  faire  dans  lesgrandes» 
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LETTRE    VL 

A   LAjiEME. 

à  St  Çyr,  ce  2  juin,       1^7. 

IL  est  vrai  que  Me.  deCrenan  me 
mande  beaucoup  de  bien  de  Sophie  : 
mais  je  n'ai  point  de  peine  à  le  croire  : 
fa  capacité  n'en  promettoit  pas  moins  : 
&  je  fuis  perfuadée  que  fon  mérite  ira 
toujours  croiffant.  Me.  de  Crenanme 
demande  des  demoifelles  de  St.  Cyr: 
je  voudrois  pouvoir  lui  en  donner:  ' 
car  je  fçais  le  mérite  de  l'abbeffe  ôc  la 
régularité  de  la  communauté  :  mais  no* 
filles  font  tellement  prévenues  contre 
les  abbayes,  que  je  ne  fuis  pas  la  mai- 
treiïè  :  faites  cette  réponfe  pour  moi  t 
en  l'accompagnant  de  toutes  les  hon- 
nêtetés que  je  dois.  Doutés-vous ,  Ma- 
darne  ^  que  je  ne  fuffe  ravie  de  faire 
plaifir  à  M.  Rigodet  qui  m'a  paru  comme 
à  vous  un  fort  honnête  homme  ?  mais 
je  n'ai  guère  de  crédit  auprès  de  M.  de 
Ponchartrain  :  &  vous ,  vous  le  gouver- 
nez, quoique  vous  ne  le  vouliés  pas  me 
l'avouer  :  faites  donc  de  votre  mieux. 
Noubliez  rien, Madame,  pour  le  fa- 
M  6  ta 
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lut  de  M.  de  Villette,&  afin  qu'il  pro- 
fite du  tems  qui  lui  refte,  qui  ne  peut 
être  bien  long  :  nous  aimons  trop  la 
vie  des  gens  que  nous  chérifïbns  ,  & 
pas  affez  leur  ame.    Ouï  :  vous  aurés 
befoin  des  principes  de  St.  Cyr  :   & 
vous  ferez  plus  coupable  qu'une  autre, 
fi  vous  ne  les  mettez  en  pratique  :vous 
ne  pourrez  vous  excufer  fur  le  manque 
d'infiruétion ,  &  encore  moins  fur  vo- 
tre peu  de  lumières.    J'ai  nommé  vo- 
tre nom  à  Me.  la  ?.  des  Urfins  dans  une 
de  mes  lettres  :  là-deiïus,  elle  m'écrit 
des  merveilles  de  vous,  Madame,  qui 
me  font  voir  qu'elle  vous  connoit  plus 
que  je  ne  penfois.    Les  nouvelles  de 
tous  cotés  font  fi  bonnes  que  je.  me 
porte  bien  :   &  après  la  paix,  ce  fera, 
quelque  chofe  de  furprenant ,  que  la 
fanté  dont  vous  me  verres  jouir. 
.    Je  n'ai  pu  faire  réponfe  à  M.  d'Ar- 
genfon.    Je  fuis  très  fatisfaite  de  IuL 
J'ai  un  fonds  d'eftimepourfaperfonne^. 
qui  réfiiteroit  à  bien  des  fautes  à  mon 
égard,  quand  ii  feroit  capable  d'enfai» 
re  :  il  fert  trop  bien  le  roi  &  le  public , 
pour  qu'il  foit  permis  aux  particuliers 
,de  fe  plaindre  4e  lui. 

LET* 
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à  St.  Cyr,  ce  24  juillet. 


1707^ 


J'Ai  bien  donné  ma  parole  à  M.  de 
Chamillard  de  ne  lui  demander  ja- 
mais d'emploi,  mais  non  de  n'a- 
voir nulle  reconnonTance  pour  ceux  qui 
en  donneront  à  mes  créatures  fans  que 
je  leur  en  demande:  je  vous  conjure  donc. 
Madame,  de  témoigner  la  mienne  à 
M.  Defmarets  :  je  ne  l'oublierai  jamais, 
6c  je  ne  l'importunerai  ni  directement 
ni  indirectement. 

Quant  à  vous,  Madame,  je  ne  fçais 
comment  vous  marquer  les  obligations 
que  je  vous  ai:  vous  avez  defefpéré 
M.  de  Sarrazin  &  établi  M.  de  Goul- 
herre  :  ce  font  manières  différentes  qui 
me  raviflènt  toutes  &  me  mettent  en 
grand  repos. 

Je  voudrois  bien  vous  dire  quelque 
chofe  qui  regarde  M.  d'Argenfon ,  que 
je  n'ai  pas  la  force  d'écrire  :  faites  m'en 
fouvenir ,  je  vous  prie,  quand  nous  fe- 
rons enfemble. 

Les  affaires  de  Toulon  me  font  trop  de 
mal ,  pour  que  je  vous  réponde  agréable- 
ment iùïM.  de  Pontchartrain:fon  paquet 
M  7  devoir 
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devoit  aller  droit  à  vous ,  Madame  :  mais 
pour  me  confondre,il  veut  m'accabler  de 
les  politeffes.  Dites  lui,  je  vous  prie, 
que  je  n'ai  pas  un  affés  mauvais  naturel 
pour  ne  fentir  que  le  mal,  &  qu'il  me 
trouvera  encore  plus  vive  fur  la  recon- 
noifîànce  que  fur  les  plaintes.  Je  me 
flate  que  M.  Voifin  nous  aidera  :  mais 
les  projets  de  la  politique  ne  s'accor- 
dent guère  avec  ceux  de  la  charité. 
Adieu,  Madame:  je  vous  allure  tout 
groffiérement  que  vous  me  plaifez  fort. 

LETTRE    VIII. 

■■•         ■  à  Ver  failles  ^  ce  \o  décembre] 

ME.  de  Goulherre  eft  ici  errante 
dans  tous  les  chemins,  perchée 
fur  tous  les  degrés,  rampante  au  long 
de  toutes  les  murailles  :  j'ai  cru  que  ce 
n'étoit  qu'un  effet  de  la  paffion  que  je 
vous  ai  confié  qu'elle  avoit  pour  moi  : 
mais  elle  m'a  lancé  un  petit  mot  qui 
me  fait  voir  qu'il  y  entre  de  la  faim. 
Elle  n'a  rien  touché  depuis  le  mois 
d'avril  :  je  vous  prie ,  Madame ,  de  m'en 
informer:  car  je  neveux  pas  abandon- 
iier  à  cette  extrémité  ma  pauvre  chré- 
tienne, c'eft  ainfi  qu'elle  fe  nomme  el- 
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le-même.  Je  prie  M.  de  Villette  de  m'en* 
voier  un  mémoire  de  tout  ce  que  j'ai 
de  connoi  fiances  à  la  marine,  afin  que 
je  le  mette  fous  les  yeux  du  roi,  tou- 
tes les  fois  qu'il  vaquera  quelque  chofe; 
c'eft  tout  ce  que  nous  autres  miféra- 
bles  pouvons  faire ,  pendant  que  vous 
gouvernez  celui  à  qui  nous  n'ofons  mê- 
me demander. 

Adieu,  Madame,  je  fouhaite  que 
M.  de  Villette  foit  en  état  de  venir  ici, 
&  qu'il  ne  s'en  donne  pas  la  peine. 
Je  fuis,  Madame,  toute  à  vous:  rendes 
moi  toujours  de  bons  offices  auprès  de 
M.  d'Argenfon ,  qui  effc  fort  bien  avec 
moi,  malgré  ce  que  vous  favés  *. 

LETTRE    IX. 

à  Fontainebleau^  ce  21  jukii 

JE  vous  prie,  Madame,  de  donner" 
vingt  louis  par  extraordinaire  à  Me. 
de  Scuderi  &  dix  à  Me.  de  Con- 

flans, 

*  Les  dévots  avoient  accufé  M  d'Argen- 
fon de  corrompre  par  fon  exemple  les  mœurs 
qu'il  devoit  maintenir  par  fa  charge,  &  d'a- 
voir bâti  une  maifon  aux  faubourg  St.  An- 
toine pour  être  plus  à  portée  de  la  fupérieurc 
de  la  Madelaine  de  Trainel  dont  il  étoit  amou- 
reux 
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flans:  fi  vous  ne  favés  pas  où  prendra 
celle-ci  ,  Me.  de  Caylus  eft  en  grand 
commerce  avec  elle.  De  la  maniè- 
re dont  on  nous  parla  hier  de  Me.  de 
Pontchartain ,  je  la  crois  morte  préfente* 
ment:  vous  favés  mes  fentimens  là* 
deffus  pour  la  perfonne  qui  la  perd,  & 
en*  particulier  pour  Me.  la  chanceliere*. 
aquittés  moi  donc  de  tous  mes  devoirs. 
Tant  que  vous  ferés  à  Paris  vous  de- 
vriés  me  mander  ûqs  nouvelles  :  nous 
aurions  befoin  qu'elles,  fuifent  divertif- 
fantes:  car  je  vous  affure  que  mourons 
d'ennui. 

Le  roi  a  voulu  faire  plaifir  à  Me.  de 
Crenan  &  foutenir  une  maifon  aufïi  ré- 
gulière: j'ai  follicité  :  mais  en  vérité, 
c'eft  vous  qui  avés  tiré  l'argent.  Je  vois 
bien  que .  vous  voulés  me  furprendre 
en  me  montrant  Sophie  l'admirable. 
Adieu,  Madame,  je  fuis  toute  à  vous  : 
n'oubliés  ni  la  robe  de  Jeannete  *  m 
votre  St.  Cyr. 

reux.    Cette  accufation  ne  lui  ôta  ni  la  conf- 
iance du  roi ,  ni  l'eftime  de  Me.  Maintenons 
•  Aujourdui  Me.  la  marquife  d'Hajjffv 


LET- 
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LETTRE    X. 

à  St.Cjr^ce  13  août. 

J' A 1  voulu ,  Madame  ,  avant  de  vous 
faire  réponfe,  voir  Me.  de  Dangeau 
qui  étoit  à  Paris  &  qui  devoit  en 
revenir  très  inftruite  de  tout  ce  qui  re- 
garde Mlle,  de  ...  :  elle  l'a  été  voir, 
&  a  trouvé  tout  ce  que  ma  belle  vert* 
ve  *  m'en  a  voit  dit.    Si  l'on  détruifoit 
Madame ,  tous  les  lieux  où  il  y  a  eu 
du  mal,  il  ne  refteroit  pas  une  églife 
debout.    Nous  aurons  plus  de  facilité 
à  rectifier  Mlle,  de  Boifprunier  qu'à  éta- 
blir une  nouvelle  maifon  :  elle  en  a  une , 
toute  louée ,  à  bon  marché,.  &  où  il  y 
a  dix  ou  douze  petits  logemens.    J'ac- 
cepte la  protection  de  M.  d'Argenfori 
que  vous  m'offres  :  6c  je  le  prie  de  fai- 
re une  information  fecrette  des  perfon- 
nés  qui  font  dans  cette  maifon  :  j'ai  été 
un  peu  choquée  d'y  voir  une  femme 
brouillée  avec  fon  mari:  M.  &  Me, 
de  Dangeau  m'aflùrent  que  c'eft  lui^ 
même  qui  paie  fa  penfion,  &  qu'il  eft. 
bien  aife  quelle  y  foit,  parce  quelle  ell 

ua» 
*  Mt  de  ViMort, 
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un  peu  portée  à  la  depenfe  &  qu'il  efl: 
huit  mois  de  l'année  en  Flandre  :  je  ferois 
ravie  d'être  éclairée  par  M.  d'Argenfon 
&  qu'il  me  rendit  compte  de  tems  en 
tems  de  tout  ce  qui  fe  parlera.    Mlle, 
de  Boifprunier  efl  bonne  ?  (impie,  &  fa- 
cile à  tromper  :  mais  j'efpere  que  (ma 
belle  veuve  veillera  à  l'honneur  &  à  la 
fureté  de  ce  lieu-là,  qui  peut  être  d'un 
grand  fecours  à  de  pauvres  perfonnes 
qui  ont  des  affaires  à  Paris,  &  trop 
peu  de  bien  pour  donner  de  groffes 
penfions  dans  des  couvents ,  qui  d'ail- 
leurs fe  laiflènt  tromper  aufïi.    M.  de 
la  Reynie  fit  très  bien  de  faire    ôter 
cette  croix.   Il  n'y  a  que  trop  de  com- 
munautés :  mais  j'avoue  que  j'aime  fort 
celles  qui  font  utiles  au  public  &  qui 
n'ont  point  de  lettres  patentes.  Il  n'y  a 
chez  Mlle,  de  Boifprunier  que  quatre 
pauvres  petites  filles,qui  vivent  des  relies 
de  nos  dames  &  à  qui  on  apprend  à 
prier  Dieu  &  à  travailler.   Le  paifé  effc 
paffé ,  Madame  :  &  nous  pouvons  ai- 
fément  mettre  Mlle,  de  Boifprunier  fur 
un  bon  pié:  elle  eft  conduite  depuis 
long-tems  par  le  père  Fleurian  jéfuite , 
qui  la  mettra  dans  la  dépendance  où 
elle  doit  être  de  M.  d'Argenfon  :  &  je 
lui  en  donnerai  l'exemple.  Vous  ne  me 

de- 
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devez  pas  d'excufes  de  la  longueur  de 
vôtre  lettre  :  je  fuis  trop  aife  d'enten- 
dre parler  du  détail  de  ces  fortes  d'oeu- 
vres :  mais ,  Madame ,  celle-ci  eft  pro-< 
tegée  par  Me.lapréfidentedeNêmond: 
&  c'eft  elle  qui  y  mena  Me.  de  Ville- 
fort  :  allez  la  voir  5  je  vous  prie  :  &  vous 
ferez  péïée  de  toutes  vos  peines-  Il  ne 
faut  pas  finir  9  Madame  ,  fans  vous 
prier  de  remercier  M.  d'Argenfon  de 
tout  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant 
de  fa  part  :  aifurés  le  qu'il  fe  trouvera 
fort  bien  de  moi  :  je  fuis  fort  raifonna- 
ble  :  &  il  ne  l'eft  pas  'peu.  Vous  me  fai- 
tes fort  grand  plaifir  de  me  facrifier 
l'envie  que  vous  auriés  de  lui  montrer 
St.  Cyr  :  il  eft  certain  que  je  garde  mes 
enfans  avec  beaucoup  de  jaloufie:  il 
faut  que  l'avenir  foit  encore  plus  rigou- 
reux :  car  hs  voilà  avec  la  guimpe  & 
le  voile  9  &  aufli  religieufes  à  l'extérieur 
quelles  le  font  dans  l'ame.  Je  relis  vo- 
tre lettre:  &  je  me  trouve  fort  ofFen** 
fée  de  la  propofition  de  ce  milieu  en- 
tre le  monde  &  le  refuge:  nous  ne 
prétendons  point  quitter  le  monde ,  ni 
avoir  l'air  d'une  communauté  ?  mais 
une  honnête  retraite  où  on  vivra  chré- 
tiennement. Adieu,  Madame  ,  la  joie 
de  Gand  dure  encore. 

LET- 
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«0g  *  Fontainebleau ,  «  il  <*<?&. 

JE  voudrois  de  tout  mon  cœur  ma- 
rier  Sophie  :  mais  le  tems  n'y  eft  pas 
propre.  J'ai  reçu  une  lettre  de  M. 
de  Surville,  une  de  Me.  fa  femme  & 
une  de  Me.  la  maréchale  d'Humieres , 
toutes  remplies  de  remercimens,  com- 
me fi  on  leur  avoit  fait  une  grande 
fortune.  Mafolldùéeû  aflfez  étonnée 
de  ces  chofes-là,  quoi  qu'elle  dût  y 
être  accoutumée.  Je  conviens  avec 
vous  que  je  fuis  trop  inquiète  :  &  je 
dis  fouvent  à  Me.  la  ducheffe  de  Bour- 
gogne qif  elle  &  moi  pleurons  des  gêna 
qui  fe  réjouïffent  très  fort:  au  moins 
tout  ce  qui.  nous  revient  de  Flandre 
nous  afïure  du  bon  état  de  cette  armée, 
&  qu'il  ne  leur  manque  rien  :  il  '  eft 
vraifemblable  qu'elle  fe  mettra  bien-tôt 
en  mouvement  :  car  on  dit  que  les  en- 
nemis vous  faire  uri  fiege  :  nous  ne  fa* 
vons  pas  encore  auquel  ils  s'attache* 
ront.  Je  donnerai  le  placet  de  Me.  de 
Franclieu  :  &  je  dirai  ce  qu'il  faut  pour 
le  faire  réuffir.  On  ne  m'a  pas  dit  que 
M.  l'archevêque  de  Sens  foit  venu  à 

ma 
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ma  porte  :  &  je  n'en  ai  point  été  fur- 
prife  9  parce  qu'il  m'a  toujours  paru 
que  par  une  difcrétion  bien  rare  dans 
un  évêque ,  il  ne  me  vouloit  voir  que 
pour  affaires  :  je  vous  prie ,  Madame , 
de  l'aflurer  de  mon  très  humble  ref- 
pecl:,  qu'il  me  veira  toujours  quand  il 
voudra ,  &  que  je  l'eftime  &  honore 
plus  que  beaucoup  de  gens  que  je  vois 
plus  fouvent  :  vous  me  connohTez  allez 
pour  lui  en  pouvoir  répondre.  Vous 
m'avés  fait  une  peinture  de  Me.  de 
Crenan,  qui  fait  que  je  vous  envie  le 
bonheur  de  pafTer  vos  jours  avec  elle. 
Vous  connoiiïez  ,  Madame ,  l'amitié  que 
j'ai  pour  vous,  depuis  que  vous  êtes 
au  monde. 


LETTRE     XII. 

le  7  février \  ty09t 

TOut  îe  monde  a  été  ravi  de  ce 
que  l'on  a  fait  en  Efpagne  pour 
M  le  duc  d'Albes:  &  jamais  étranger 
n'a»  été  fi  eftimé  &  fi  aimé  dans  une 
cour,  que  celui-là:  je  fuis  bien  fâchée 
des  fréquentes  incommodités  de  Me. 
ia  ducheûe  d'Albes  :  donnez  lui  ma 

la- 
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lettre.  Vous  faites  trop  de  cas  de  ma 
fanté  :  elle  efl  affés  bonne  depuis  deux 
jours  :  je  ferai  peut-être  demain  mala- 
de. Je  vous  donnerai  un  rendez- vous  , 
dès  que  ce  tems  terrible  fera  pafTé  :  car 
je  vous  affiire,  Madame,  que  malgré 
l'accablement  où  je  fuis  prefque  tou- 
jours, je  ne  vous  vois  point  fans  plai- 
fir:  fi  vous  me  voiïez  de  plus  près, 
vous  trouveriés  que  je  vous  dis  une 
fort  grande  douceur. 

'  LETTRE    XIII. 

170^  ^  Si*  tyr,  le  21  mai. 

O  Ien  rfeft  plus  trifle  pour  vos  amis, 
-»-V  Madame,  que  d'avoir  toujours  à 
remercier  fans  rien  obtenir: je  vousaf- 
fure  que  j'en  fuis  fenûblement  touchée: 
j'ai  toujours  eu  le  malheur  de  me  met- 
tre à  la  place  des  affligés  :  &  c'efl  ce 
qui  me  rend  fi  tendre ,  outre  les  rai- 
fons  particulières  que  j'ai  de  m'inté- 
refler  à  des  perfonnes  d'un  tel  mérite  ^ 
&  d'une  telle  naifTance  :  j'ai  parlé  bien 
fouvent  pour  eux, 6c je  ne  me  rebute- 
rai point  :  vous  êtes  très  louable  dans 
la  vivacité  de  votre  amitié  pour  eux. 
C'efl  à  vous  que  les  carmélites  doivent 

le 
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le  petit  foulagement  qu'on  leur  procu- 
re :  mais  je  fuis  bien  aife  qu'elles  ayent 
vu  dans  cette  occafion  que  je  les  aime 
de  tout  mon  cœur.  Vous  avez  raifon 
d'envier  l'agonie  des  carmélites  :  mais 
pour  mourir  comme  elles  ?  il  faut  vi- 
vre de  même  :  feu  M.  de  laFeuillade 
leur  écrivit  en  mourant ,  qu'il  voudroit 
bien  avoir  été  carmélite. 

J'ai  mandé  à  Manfeau  qui  efl  à  Pa- 
ris de  donner  à  Me.  de  Scuderi  ce 
qu'elle  auroit  dû  toucher  au  mois  de 
juillet  :  il  efl  vrai  qu'il  eft  étrange  que 
des  voleurs  ayent  penfé  à  elle. 

Une  autre  de  mes  protégées  m'a  pa- 
ru bien  nue  ce  matin:  envoïez  moi  vingt 
annes  de  poil  de  chèvre  noir.  M.  de 
Chamillard  fe  moque  de  moi,  quand  je 
porte  mes  fréïeurs  fur  le  Dauphiné  : 
Dieu  veuille  qu'il  ait  raifon  !  Je  me 
porte  bien?&  je  fuis  perfuadée  que  vous 
en  êtes  bien  aife. 


SI®©8* 
LETTRE    XIV. 

D  e    Më.  de  Villette 
a  Me.  de  Maintenon. 

Je  ne  puis  être  tranquille  lorfque  je 
fçais  que  vous  fouffrez  :  car,  ne  vous 

en 
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en  déplaife  ,  je  fuis  plus  fenfible  à  vas 
maux  qu'à  vos  chagrins  :  6c  je  ne  fau- 
rois  être  aufîi  détachée  de  votre  fantë 
que  vous  Fêtes. 

Je  me  fuis  aquittée  de  vos  ordres 
auprès  de  Me.  la  M.  d'AUuye.  Elle 
m'a  priée  de  vous  répéter  qu'elle  s'en 
tiendroit  à  ce  qu'elle  vous  a  écrit  :  elle 
a  trouvé  les  créanciers  un  peu  opiniâ- 
tres, à  leur  dernière  affemblée  :  ils  font 
préfentement  féparés,  &  ne  fe  rejoin- 
dront qu'après  la  St.  M  artin:  s'ils  veulent 
continuer  le  procès ,  elle  leur  lignifiera 
qu'elle  ne  veut  point  fe  joindre  à  eux. 
Elle  croit  que.c'eft  le  meilleur  moien  de 
les  mettre  à  la  raifon,  &  de  vous  mar- 
quer fa  déférence.  Il  y  a,  Madame,  un 
honnête  homme  de  mes  amis ,  nommé 
M.  Bertin ,  qui  exerce  la  charge  où  il 
eft,  depuis  trente  cinq  ans,  avec  l'apro- 
bation  de  tous  les  miniilres,  fous  lef- 
quels  il  a  fervi.  Je  fçais  qu'on  vous 
préfenta,  il  y,  a  quelque  tems,  des  mé- 
moires eontre  lui,  dont  il  fe  juftifiaavec 
le  roi  &  avec  M.  Defmarets  :  les  au- 
teurs de  ces  mémoires  étoient  fes  com- 
mis mêmes, qui  Tavoient  volé  &  qu'il 
avoit  chafles.  Us  lui  fuscitent  encore 
de  nouvelles  perfécutions  :  &  il  craint 
qu'ils  ne  fafiènt  aller  jufqu'à  vous  d'au- 
tres 
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très  plaintes.  Je  vous  fupplie.,  Mada- 
me, de  vouloir  bien  les  luienvoier^ 
ou  à  M.  Desmarets  qui  connoitfa  con- 
duite. C'efl  peut-être  le  feul  homme 
riche  qui  n'ait  point  voulu  profiter  du 
malheur  des  tems ,  &  dans  lequel  M* 
Desmarets  a  toujours  trouvé  des  ref- 
fôurces:  auiïï  lui  a-t'il  renvoie  toutes 
les  lettres  que  ces  fripons  lui  ont  écri- 
tes contre  l'homme ,  chez  lequel  ils  fe 
font  enrichis.  Mille  pardons,  Mada- 
me :  mais  je  fçais  mieux  que  perfonne 
que  vous  r'aimés  que  le  bien  ,  &  n'au- 
torifés  jamais  la  calomnie. 


LETTRE    XV. 

A    LA    MEME. 

QUe  ne  vivés-vous  ,  Madame  ,  avec 
^quelqu'un  qui  vous  reflemble  ? 
Que  la  vie  vous  paroitroit  aimable  !  je 
me  croiois  depuis  deux  ans  aux  lim- 
bes :  je  vous  vis  hier,  &  vous  vis  plus 
gaie  &  plus  tranquille  :  &  je  crus  re- 
naître. J'oublie  tout  aifément,  quand 
j'ai  l'honneur  d'être  auprès  de  vous, 
Madame:  j'aurois  pourtant  grand  be- 
foin  que  vous  m'honoraffiez  devant  M. 
Tome  VIII  N  & 
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ôc  Me.  Desmarets  :  à  quelque  propos 
que  ce  foit,  n'importe,  pourvu  que,  pen- 
dant votre  féjour  à  Marli ,  vous  me  nom- 
miés  une  fois  ,  une  feule  fois  devant 
eux  avec  bonté  :  fi  cela  pouvoit  aller 
jufqu'à  un  peu  de  confidération ,  ce  fe- 
roit  encore  mieux;  fi  vous  y  ajoutiés 
ce  ton  d'intérêt  fi  brigué ,  je  ferois  au 
comble  de  mes  vœux  :  &  fi  vous  dai- 
gnîés  leur  dire  que  je  fuis  fort  de  leurs 
amies ,  vous  me  vaudriés  deux  cens 
mille  francs ,  qui  me  mettroient  à  por- 
tée de  m'en  faire  réellement  considé- 
rer, parce  que  je  n'aurois  plus  befoin 
d'eux.  Pardonnez,  Madame  ,  la  liber- 
té que  je  prends  :  j'en  ufe  avec  vous 
comme  Beautru  avec  le  cardinal  Maza- 
rin  :  mais  deux  ans  d'abfence  font  fort 
dangereux  auprès  des  miniflres  :  ôc 
deux  cens  mille  francs  méritent  bien 
qu'on  ait  recours  à  l'artifice.  Vous  êtes, 
Madame ,  pour  les  chofes  folides  :  ôc 
je  fais  gloire  de  me  conformer  à  tous 
vos  goûts. 

J'attendrai  que  vous  m'aiez  écrit, 
quelque  chofe  de  gracieux  fur  le  com- 
te du  Luc  *  pour  lui  faire  réponfe  fur 

l'af- 

*  AmbafTadeur  du  roi  auprès  des  treize 

Guitone. 
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l'affaire  de  M.  de  Ste.  Croix:  notre 
plénipotentiaire  s'eft  fi  bien  acquitté  des 
emplois  dont  le  roi  l'a  honoré  3  que  vous 
ne  ferez  point  fâchée  de  lui  dire  queU 
ques  douceurs  :  il  a  un  grand  defir  de 
vous  marquer  fon  attachement  &  fon 
refpect  ,  en  fefant  de  fon  mieux  dans 
une  affaire  à  laquelle  vous  voulez  bien 
vous  intéreffer.  N'avez-vous  plus  ni 
commiffions,  ni  ordres  à  me  donner  à 
Paris?  Tout  ce  qui  me  vient  de  vous, 
Madame ,  me  fait  un  extrême  plaifir  : 
&  de  votre  part,  le  peu  efl  beaucoup 
pour  moi. 


LETTRE    XVI. 

3DE    LA    MEME    A   LA  MEME, 

de  Farts ,  le  30  juillet.     „  l'9t- 

\K-  le  curé  de  St.Sulpiceveutque 
"*  je  vous  faffe  fouvenir,  avant  la 
fête ,  de  M.  l'abbé  du  Pleffis  d'Argentré, 
à  qui  il  voudroit  bien  que  vous  fiffiez 
donner  une  des  abbéïes  de  M.  d'Arles, 
qui  les  va  remettre  au  roi ,  à  ce  que 
l'on  dit,  pour  avoir  l'abbéïe  deSt.Gi- 
les.     H  y   a  auffi  un  prieuré   vacant 

N  a*  qui  9 
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qui  9  quoique  d'un  petit  revenu  ,  lui 
conviendroit  fort,  parce  qu'il  n'auroit 
point  de  bulles  à  péïer.  M.  l'abbé  d'Ar- 
gentré  elt  un  cadet  de  maifon  9  prêt  à 
s'accommoder  6c  à  fe  contenter  de  tout , 
même  d'une  penfion  qui  lui  donneroit 
de  quoi  vivre  honnêtement.  Je  ne 
vous  parlerai  en  rien  de  fes  bonnes 
qualités:  car  je  crois  que  M.  le  curé 
vous  en  a  informée  :  quelque  réfervé 
qu'il  foit  dans  les  louanges  qu'il  don- 
ne ,  il  ne  fe  lafle  point  de  parler  de  M, 
l'abbé  d'Argentré  comme  d'un  des  meil- 
leurs fujets.  Je  crois  donc  rendre  fer- 
vice  à  Féglife  en  vous  le  préfentant  :  il 
prêche  fouvent ,  &  avec  fuccès.  Je 
fuis  ravi ,  Madame  9  que  l'air  de  Marli 
vous  ait  été  bon  ?  &  que  les  inquiéta? 
ûqs  pour  la  Provence  diminuent. 

LETTRE     XVII. 

DE    LA    MEME    A    LA  MEM^ 
I7Q^^  ce  4  février 'î 

P\  vis  hier,Madame?  des  gens  d'au- 
tant  plus  fenfibles  à  la  joïe.  7  qu'ils 
en   avoient  depuis  lon-tems  perdu 

Vha- 
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l'habitude:  c'eftM.  &Me*  la  ducheflb 
d'Albe  ,  charmés  de  la  grâce  que  le  roi 
d'Efpagne  leur  a  faite  ?  &  ravis  d'une 
lettre  écrite  de  la  main  de  la  reine: 
vous  voies  combien  il  vous  eft  aifé  dé 
mettre  les  gens  hors  d'eux-mêmes.  Me. 
d'Albe  vous  attribue  le  bien  qui  lui 
arrive.  Elle  a  une  fluxion  fur  le  vifa- 
ge  ,  &  elle  m'a  priée  de  vous  dire  que 
c'étoit  ce  qui  F  empêchoit  de  vous  aller 
rendre  fes  a&ions  de  grâces  ;  ce  font 
fes  termes. 

J'ai  été  àllarmée  de  vôtre  colique  : 
ce  font  des  maux  que  je  crains,  parce 
que  je  les  connois  :  je  me  trouverais 
trop  heureufe  de  me  conformer  en  tout 
à  votre  façon  de  penfer  ,  hors  fur  F  in-~ 
différence  que  vous  avez  pour  votre 
fanté  &  pour  la  vie  :  la  votre  ,  Mada- 
me ,  eft  auiïi  néceffaire  à  l'état  qu'à  moi: 
les  meilleures   têtes  en   conviennent. 
Vous  faites  cas  de  celle  de  M.  Des-  -: 
marets:  &  il  me  paroit  bien  perfuadé'"' 
que  votre  confervation  eft  ce  qu'il  y  a 
de  plus  néceffaire.    Si  je  ne  craignoi» 
que  cela  ne  fut  trop  libre,  je  finirais 
ma  lettre,  Madame,  par  vous  aflkrèr  ; 
que  j'ai  une  impatience   extrême1  de^'1 
vous  voir:   mon  refpeél,   &  ma  ten- 
N  3  drefie 
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drefle  pour  vous  augmentent  tous  les 
jours ,  ôctrès  indépendamment  de  tout 
ce  qui  vous  entoure  :  qui  vous  aime 
vous  aime  pour  vous-même:  &  vous 
faites  valoir  les  grandeurs. 

L       LETTRE    XVIII. 

A  LAMEME. 

de  Farts,  es  ri  mal: 

ON  m5anure9  Madame,  que  votre 
fanté  &  celle  du  roi  font  bonnes^ 
grande  confolation  dans  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivent,  &  fur  lesquels  je 
n'ai  ofé  vous  écrire  :  je  voudrois  qu'on 
pût  toujours  épargner  à  ce  cœur  û  fen- 
fiole  tout  ce  qui  renouvelle  des  idées 
trop  affligeantes..  J'ai  parlé  à  M.  d'Ar- 
gehfcn  de  Me.deBizi:  il  m'a  dit  qu'à 
votre  confidération3  Madame  9  il  lui 
a  voit  déjà  rendu  deux  ou  trois  ièrvices: 
que  n'étant  pas  le  maître  de  faire  tirer 
fa  lotterie  la  première  T  il  l'avoit  fait 
mettre  au  nombre  de  celles  qui  étoient 
les  plus  pauvres  :  &  qu'on  la  fera  pap- 
ier devant  toutes  les  autres  maifonsre* 
ligieufes  qui  en  ont  obtenu  :  ainfr  Me. 
4e  Bizi  n'attendra  que  le  moins  qu'il 
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fera  poflible.  Jefçai  que  M.  d'Argen- 
fon  n'a  pas  été  abfolument  le  maître  : 
il  a  trop  de  refpeéfc  pour  vous  &  trop 
d'efprit ,  pour  négliger  les  plus  petites 
occafions  de  vous  faire  fa  cour. 

Me.  la  comteffe  de  Mailly  &  M.  de 
la  VrilHere  me  preffent  de  récrire  à  M» 
le  comte  du  Luc  fur  ce  qui  regarde  M. 
le  marquis  de  Ste.  Croix  :  j'attends  que 
vous  m'aiez  fait  l'honneur  de  m'écrira 
quelque  chofe  que  je  puifTe  envoler  à 
notre  ambafïkdeur.  Je  voudrois  vous 
éviter  cette  peine  :  mais  quelque  con- 
fiance que  j'aie  dans  l'amitié  de  mes 
amis,  j'en  ai  beaucoup  davantage  dans 
le  defîr  qu'ils  ont  de  vous  plaire.  Ce 
defir  feroit  encore  bien  mieux  fondé, 
s'ils  avoient,  Madame,  l'honneur  de 
vous  connoitre  comme  moi. 

Le  tems  de  la  pentecôte  n'en  feroit- 
il  point  un  favorable  pour  obtenir  un 
petit  voiage  de  St.  Cyr  ?  C'eil  le  lieu 
du  monde  le  plus  propre  à  bien  paner 
une  grande  fête  :  en  attendant  que  cela 
me  foit  utile  pour  l'autre  monde ,  je 
ne  fçai  rien  de  plus  agréable  en  celui-ci, 


N  4  LET- 
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LETTRE    XIX. 

A  LA  MEME. 

ie  12  feptembrél 

JE  me  flatte,  Madame,  que  la  bon- 
ne  nouvelle  d'Allemagne  vous,  aura 
redonné  quelques  momens  de  joie  :  vous 
me  rendez  la  meilleure  citoyenne  du 
monde ,  quand  je  penfe  que  votre  fari- 
té  dépend  prefque  toujours  des  évene- 
mens.  Les  lettres  des  particuliers,  qui 
ne  fongent  point  à  nous  flatter ,  afîurent 
que  notre  armée  de  Flandre  a  du  pain 
&  de  la  viande  très  régulièrement ,  àc 
que  dans  les  péïs  étrangers  on  compte 
fur  la  paix,  comme  fi  elle  étoit  fignée» 
Je  fuis  perfuadée ,  que  vous  conviendrez 
cet  hiver  que  j'avois  raifon,&  que  vo- 
tre campagne  fe  finira  plus  heureufe- 
ment  qu'on  ne  Favoit  efpéré.  J'ai  cru 
que  vous  m'avoueriez  de  ce  que  j'ai 
dit  de  votre  part  à  Me.  la  duchefie  d'Al- 
be  de  l'intérêt  que  vous  preniez  à  fon 
affliction  :  elle  eft  extrême ,  quoique  fon 
fils  ne  fut  aimable  qu'à  fes  yeux:  elle 
demande  les  prières  de  St.  Cyr.    Je 

ne 
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ne  crois  pas  que  Me.  de  Veillhant  lui 
refufe  les  ïlennes ,  &  qu'elle  ne  fe  con- 
fole  de  la  mort  de  ce  petit  connétable, 
dans  l'efpérance  que  Me.  d' Albe ,  n'aïant 
plus  d'héritiers,  ira  établir  incefîam- 
ment  un  St.  Cyr  en  Efpagne.  Je  délire, 
auffi  vivement  qu'elle,  qu'il  y  en  ait 
par-tout. 

LETTRE    XX, 

A  LA  MEME. 

ce  1  dejuinl 

r)Ui,  Madame,  je  trouverais  fort 
mon  compte  à  me  fauver  par  de 
bonnes  œuvres  :  il  efl  bien  plus  facile 
de  fecourir  fon -prochain ,  que  de  le 
fupporter.  Je  vous  rendrai  compte  de 
l'affaire  de  cette  pauvre  religieufe.  Me, 
de  Bizi  m'a  adreffé  une  lettre  pour  M, 
Defmarets ,  auquel  je  parlerai  dès  de- 
main :  car  il  efl  du  moins  autant  lemai- 
tre  que  M,  d'Argenfon:  je  placerai  ma 
demande  à  la  fuite  du  compHment  dont 
vous  me  chargez  pour  Me.  Defmarets. 
Votre  faveur ,  Madame ,  de  ce  coté  -  là 
n'efl  pas  fi  fujette  aux  orages  que  du 
coté  de  M.  de  Pontchartrain  ;  on  au- 

roit 


spB      Lettres  de  Mad. 

roit  trop  d'affaires  de  vous  racommo- 
der  enfemble  i  mais  je  ferai  comme  fi 
vous  l'étiés.  On  dit  ici  que  fon  père 
va  vendre  fa  maifon  &  qu'il  médite  une 
retraite  :  ce  premier  article  eft  vérita- 
ble :  &  je  ne  crois  pas  le  dernier  fans 
fondement  :  il  demeureroit  à  Yinftitution 
hors  le  quartier.  J'aurois  le  plaifir  de  vous 
revoir  d'accord  fur  bien  des  chofes  :  bien 
des  gens ,  s'il  quittait  fa  place ,  ne  s'éton- 
neroient  pas  d'y  voir  M.  de  Chamillard 
qui  eft  droit  &  jufte.  Me.  de  Lorge 
mourut  hier  matin:  fon  mari  a  figné 
fon  teftament ,  par  lequel  il  s'oblige  à 
péïer  pour  elle  cinquante  mille  écus  de 
dette  :  cela  vaut  bien  les  affiduités  qu'il 
avoit  omifes.  Toute  la  famille  eft  dans 
une  afîMion  extrême:  je  leur  avois 
fait  vos  complimens  par  avance.  Je  re- 
mercirai  M.  de  Caumartin  :  &  quand 
je  faurai  ce  qui  pourra  vous  amufer, 
je  vous  le  manderai,  Madame ?  comp- 
tant fur  vos  bontés  9  comme  vous  de- 
vez compter  fur  mon  attachement  & 
mon  reÇ)ecl. 


hETs 
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*    LETTRE    XXL 

A  LA  MEME. 

PAris  ne  nous  fournit, Dieu  merci, 
prefque  plus  de  nouvelles ,  que  des 
mariages  &  dts  morts,  ou  quelques 
autres  raifonnemens  qui  ne  fe  peuvent 
gueres  traiter  par  lettres.    La  mort  de 
Me.  de  Bouillon  eft  bien  efrréïante ,  & 
fon  enterrement  bien  vain.     Le  duc 
d'Albret,qui  n'y  a  eu  de  part  que  cel- 
le d'y  affilier,  &  qui  l'a  trouvé  auiïi 
ridicule  que  le  public,  eft  fort  malheu- 
reux dans  fa  famille ,  &  fort  honnête 
homme,  quoiqu'il  ait  pu  faire  dts  fau- 
tes, pour  n'être  pas  aufïï  afïidu  à  la  cour 
qu'il  auroit  du  l'être  :  il  m'a  demandé 
inftamment ,  Madame ,  de  vous  envoïer 
cette  lettre.  Me.  la  ducheffe  de  Noail- 
les  me  prie  d'aller  paner  quelques  jours 
à  Verlailles  :  je  voudrois  bien  lui  aider 
à  prendre  fon  état  en  patience.  M.  de 
Caumartin  continuera  à  faire  de  fon 
mieux  pour  Moret,  par  charité,^:  par 
l'intérêt  que  vous  y  prenez.     Il  me 
femble  que  tout  le  monde  fouhaite  plus 

que 
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que  jamais  de  vous  plaire,  &  s'inté- 
refTe  à  votre  repos  &  à  votre  fanté.-  Je 
ne  connois  que  vous  qui  n'en  faffiez 
pas  le  cas  qu'elle  mérite  :  elle  m'eft  en 
vérité  plus  chère  que  la  mienne:  & 
mon  refpecT:  eft  infini. 

LETTRE    XXII. 

de  Me.  la.  comtesse  de  Conflans. 

Adame  5  votre  lettre  a  diminué  tous 
mes  maux  :  elle  me  promet  les  mê- 
mes bontés  dont  vous  m'avez  toujours 
honorée.  Voici  ma  fituation.  Je  ne  fuis 
plus  dans  un  couvent  :  mes  incommodi- 
tés m'en  ont  fait  fortir:  j'ai  pris  une  mai- 
fon  dans  un  air  &  une  expofition  propre 
à  ma  fanté  :  j'y  languis  depuis  deux  mois: 
le  roi  ne  me  donne  point  de  penfion  :  je 
ne  touche  pas  un  foû  de  tout  mon  bien  :  il 
eft  faifi  réellement.  Il  me  faudroit  un  ca- 
roffe,  &  deux  domeftiques  :  cela  eft  du 
pur  néceffaire  :  &  je  ferois  bien  fâchée  de 
vous  rien  demander  au-delà  :  ma  mort  ne 
peut  être  éloignée  :  ainfi  je  ne  vous  ferois 
pas  lon-tems  à  charge.  Si  ce  détail  vous 
touche  je  ne  ferai  plus  à  plaindre.  Je  vous 
affure ? Madame, que  mon  refpeâ:  pour 
vous  ne  finira  qu'avec  ma  vie ,  &  que  ma 
vie  finira  bientôt. 

Fin  du  tome  huitième. 


